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Éditorial 


De l’autre côté du miroir... 


Tout le monde connaît la fameuse histoire 
de ces trois hommes au restaurant qui 
donnent chacun un billet de10 euros 
pour régler une addition de 25 euros. Ils 
demandent au serveur de garder 2 euros 
de pourboire, et de ramener la monnaie 
restante. 

Le serveur porte donc les 30 euros à son 
patron lequel lui tend cinq euros. Le ser- 
veur garde deux euros pour lui, et il rend 
un euro à chacun des clients. Les clients 
ont donc donné 9 euros chacun. Il y avait 
30 euros au départ, les clients ont donné 
3 x 9 euros ce qui fait 27 euros. Avec les 
2 euros gardés par le serveur, cela fait 29 
euros. Où est donc passé l’euro qui 
manque ? 

Si vous ne connaissez pas ce problème, 
prenez quelques secondes de réflexion 
avant de poursuivre la lecture. 
Passons à l’étape suivante. En réalité si 
ce problème vous paraît insoluble, c’est 
tout simplement parce qu’il est mal 
posé. L’énoncé du problème, même 
s’il vous a semblé d’une rigueur 
implacable, vous a amené à raisonner 
à l’envers, d’après une logique qui 
était fausse à la base. La question de 
départ étant fausse, votre raisonnement 
ne pouvait qu’aboutir à une impasse. 
La question n’ayant pas de sens, vous 
n’aviez aucune chance de trouver une 
solution là où il n’y en avait pas ! 

Pour sortir de ce cercle infernal, il vous 
fallait faire l’effort de penser autrement, 
de regarder les choses sous un autre 
angle. Voilà donc comment il aurait fallu 
aborder les choses : sur les 30 euros, les 
clients en ont récupéré 3, et le serveur 2. 
Cela correspond bien aux 5 euros qui 
étaient en trop. Ou encore : le patron et 
le serveur ont perçus 27 euros (25 + 2) 
qui correspondent bien aux 27 euros 
(3 x 9) donnés par les clients. 
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Il faut à présent 
regarder au-delà de 
ce problème qui est 
une métaphore sur 
les multiples façons EE 
de percevoir le réel. a: L 
En effet, la vision Q 
du réel que la socié- 
té nous a inculquée 
depuis l’enfance est 
peut-être fausse à la base. La plupart du 
temps, si l’on confronte les théories 
admises comme exactes, avec la réalité 
des faits sur le terrain, on se rend vite 
compte qu’il y a presque toujours 
quelque chose qui ne colle pas. 

Chaque détail de la démonstration 
pris séparément semble d’une rigueur 
implacable, et pourtant les faits ne 
sont jamais conformes à la réalité telle 
que l’expérimentent chaque jour des 
millions de personnes. 

Peut-être regardons-nous le monde à 
travers une logique fausse et perverse 
qui nous fait raisonner à l’envers, et nous 
empêche de voir le monde tel qu’il est 
réellement. Dans ce cas les questions qui 
nous sont posées depuis l’enfance n’ont 
pas de sens, et nous n’avons aucune 
chance de trouver les réponses là où il 
n’y en a pas. 

Pour sortir de ce cercle infernal, il 
faudrait raisonner comme on regarde à 
travers un miroir. En pratique, il faudrait 
interpréter toute notion admise en ce 
monde, par son contraire, exactement, 
pour espérer approcher un temps soit 
peu d’une vérité. Et cependant il faudrait 
encore se méfier du résultat. 

Voici alors ce que pourrait être un 
exemple flagrant de la perversité du sys- 
tème dans lequel nous baignons sans 
nous en rendre compte. Dans le vocabu- 
laire ufologique le terme “sceptique” 


s’est imposé pour désigner les rationa- 
listes qui ne croient pas en l’existence 
des ovnis. Cela paraît logique et pour- 
tant. Si l’on inverse cette définition, par 
effet miroir, on obtient : les sceptiques 
croient en l'existence des ovnis. 

De fait, les vrais sceptiques ne sont-ils 
pas ceux qui, un jour, ont cessé de croire 
aveuglément à la thèse officielle ? Au 
contraire, les “croyants” ne devraient-ils 
pas être ceux qui adhérent à l’opinion 
générale sans jamais douter de l’explica- 
tion des autorités ? 

C’est ainsi que le système est si faussé 
qu’il a privé à jamais du seul terme qui 
aurait pu les désigner, ceux-là même 
qui portent en eux l’esprit véritable du 
scepticisme. Et le système est si pervers 
que ce terme de “sceptique” désigne jus- 
tement ceux qui ne l’ont jamais été. 
Faut-il donc passer de l’autre côté du 
miroir pour espérer enfin regarder le 
monde et le comprendre tel qu’il est 
vraiment ? C’est en tout cas ce à quoi 
nous vous invitons tous les deux mois 
avec le magazine TOP SECRET. 
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raison des difficultés d'identification liées au réseau Internet. De 
nombreuses photographies de ce magazine proviennent des sites 
Internet de la NASA, et plus spécifiquement du bureau d'histoire de 
la NASA, du centre de l'espace de Kennedy et du centre de l'espa- 
ce de Johnson. Ces photographies ont été rassemblées de diver- 
ses sources publiques, et sont entrées dans le domaine public sauf 
indication contraire. Toutes les photographies provenant de l'appa- 
reil photo Mars Orbiter Camera sont utilisées parce que le Malin 
Space Science Systems le permet. En conformité avec le règle- 
ment sur l'utilisation de ces images, l'intégralité du crédit de ces 
images appartient au NASA/JPL/Malin Space Science Systems. De 
même qu'appartiennent à la Nasa toutes les images astronomiques 
prises par les différentes sondes et engins de l'exploration spatiale. 
Toutes ces images peuvent être téléchargées et employées dans 
n'importe quel but non interdit par loi. Elles ne peuvent, cependant, 
servir de label ou logo, ni laisser entendre qu'elles impliquent un 
partenariat commercial quelconque entre la Nasa et une autre 
société, dans le but d'inciter l'approbation de toute personne sur un 
produit ou un service. 
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: REMISE À L HEURE DES PENDULES 


La ne majorité s nos rmnoisl et 
lecteurs que nous remercions pour l'intérêt 
qu'ils ont trouvé à lire nos pages a bien com- 
pris l'esprit qui a animé notre démarche et 
qui fait que ce site est en ligne. Ils nous l'é- 
crivent très souvent pour nous en remercier. 
S'il se trouve que les nouvelles s'espacent 
trop, il y en a même qui s'inquiètent ! 

Il n'y a qu'une infime minorité de lecteurs, 
depuis toutes ces années où nous sommes 
sur le web pour nous adresser des critiques, 
dont certaines assez curieuses. comme de 
nous suggérer d'éliminer de notre site des 
pages relatives à l'histoire hors normes qui a 
présidé à l'invention d'un chercheur, ou bien, 
nous demander si nous sommes une secte. 
La réponse est très claire : nous sommes 
résolument individualistes, nous ne deman- 
dons rien à personne. C'est à chacun de sui- 
vre pour la recherche qu'il souhaite les pis- 
tes indiquées dans nos pages...ou ne pas les 
suivre du tout ! 

Pour pouvoir "croire" à tous les sujets que 
nous avons évoqués, il est arrivé que l'on nous 
demande si nous faisons des expérimenta- 


EIRE 


Quels Panier 


tions, réalisées comme il se doit avec un esprit 
sdentifique et des protocoles rigoureux... 
Mais voilà, c'est que chez nous les journées 
n'ont que 24 heures et en tant que particu- 
liers, nous avons à assumer (dans le temps 
qui nous reste) d'autres obligations en plus 
du travail exigé par le site. Derrière 
Quanthomme, il y a une famille, avec notam- 
ment un couple très proche, passionné par 
l'élevage (voir la petite annonce p.13). Et il y 
a tellement de sujets qui seraient passion- 
nants à aborder personnellement, d'études 
ou travaux prévus pour la retraite et qui sont 
encore à l'état stationnaire. Sommes-nous 
tenus de suivre toutes les pistes que nous 
avons indiquées ? Sommes-nous tenus de 
tout expérimenter ? De notre côté, vous 
vous en doutez bien, la réponse est NON, 
notre but est d'apporter des informations. 
Nous rappelons une fois encore que nous ne 
vendons rien, aucun réacteur, aucun kit, 
aucune pièce que ce soit, nous ne sommes 
pas présents dans des manifestations 
publiques, foires bio par exemple. Si quel- 
qu'un veut vous vendre un PMC Pantone 
tout prêt, soyez très circonspect. D'ailleurs si 
vous connaissez bien nos pages, vous le 
serez forcément. À notre connaissance, per- 
sonne n'est légalement habilité à vendre du 
PMC Pantone en France et les montages qui 
figurent sur notre site sont toujours publiés 
en tant que montages expérimentaux, et en 


PM Pantone monté par 
Christophe M. et Olivier sur une 


Citroen ZXD 


ce qui concerne les véhicules, ce sont seule- 
ment des réalisations au titre de prototype. 
Les seules critiques, du PMC Pantone en par- 
ticulier ne proviennent que de personnes qui 
ne l'ont jamais expérimenté même au stade 
le plus simple et n'ont même pas l'intention 
de le faire. C'est probablement pour cela que 
leurs critiques ne sont pas constructives. Et 
pourtant cela ne les empêche pas de vouloir 
plus de données obtenues par exemple par 
des mesures précises. Ils oublient que l'équi- 
pement nécessaire pour contrôler au mieux 
les résultats n'est pas toujours à la portée de 
celui qui bricole dans son coin d'atelier, mais 
se trouve plutôt dans des ateliers, des gran- 
des écoles, et chez les constructeurs auto- 
mobiles ? 

La meilleure des surprises est la réduction 
de pollution (on a trop tendance à oublier 
ce premier avantage) et de consommation 
obtenue grâce aux nombreux témoignages 
d'expérimentateurs. 

Que ceux qui doutent se rassurent : il y a 
de plus en plus de professeurs, et d'univer- 
sitaires déjà en France qui s'intéressent de 
près au PMC Pantone, qui soit dit en pas- 
sant à ceux qui se permettent de nous 
"écorcher" dans leurs propos n'a jamais été 
et n'est pas un moteur à eau. Si ces per- 
sonnes avaient lu avec attention le dossier 
Pantone dans notre site, elles ne feraient 
pas une pareille bourde. 


PROCESSEUR MULTI - CARDURANTS GEET DE PAUL PANTONL. DES RCAUISATIONS EN FRANCLDELGIQUE ET CANADA 


http://quanthomme.free.fr/pantone/realisations/FrancePMC6.htm 
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PMC Pantone monté par M. 
Laurent P. sur une Mercedes 310. 


LES NEWS DE L'ENERGIE LIBRE 


Un gros groupe électrogène avec 
PMC Pantone alimenté à l'huile 


sx 


Ce GE diesel qui servait juste à améliorer le 
PMC du camion, en comprenant mieux le phé- 
nomène, c'est celui que l'association APTE de 
Mérindol voulait exposer sur son stand. 

Ce groupe démarre et fonctionne à l'huile de 
friture (100%). Les mesures d'opacité sont : 
K=0.45 sans PMC et K=0.25 avec PMC. 

“1 sent la friture au démarrage et nous ne 
constatons plus de fumées ni aucune odeur 
après 1 heure de marche, d'ailleurs à 
Mérindol, le test du chiffon a fonctionné après 
15 min de marche (aucune trace d'opacité en 
collant le chiffon à l'échappement pendant 1 
min). Nous n'avons pas de consommation 
exacte, l'utilité de ce groupe est de mieux maî- 
triser le phénomène (sans chercher à l'expli- 
quer), afin de l'appliquer sur des véhicules." 
La seconde photo montre l'avancement du 
nouveau double réacteur pour le camion. Il 
sera composé de 2 tiges en inox (914 en 316L 
ou 304L) isolées du réacteur, pour faire des 
mesures électriques avec un oscilloscope. Les 
gaz sortants du réacteur doivent aussi être 
refroidis, ils serviront donc à réchauffer l'huile 
de tournesol près de la pompe à injection. 11 y 
avait un gazogène à Mérindol, et après 2 jours 
d'observation, je pense qu'il serait intéressant 
de faire passer les gaz du gazogène dans un 
PMC, pour craquer les grosses molécules qui 
nuisent au gazo et pour un meilleur rende- 
ment. Et tout comme les gaz pantone, il fau- 
drait l'utiliser sur un moteur à haute compres- 
sion, du genre diesel avec bougies et delco. 
Je vous tiendrais au courant de mes travaux. 
Amitiés…David 
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Un article de 1699 sur Nikola TESLA (°° partie) 


Si nous pouvons le lire en français cet article 
de mai 1899 extrait du Pearson's Magazine, et 
signé par Chauncy Montgomery M'Govern, 
c'est grâce à la personne qui nous a déjà 
offert les deux précédents textes concernant 
Tesla et à qui nous renouvelons ici nos remer- 
ciements. 

Le nouveau génie de l'Occident 
Compte-rendu d'une interview avec Tesla, le 
faiseur de miracles moderne, qui exploite l'é- 
nergie solaire, qui à découvert des moyens 
de transmission électrique sans fil, de trans- 
mission d'images par télévhone, qui a inven- 
té comment utiliser l'électricité pour fertiliser 
les sols et, finalement, qui s'est montré capa- 
ble de créer la lumière artificielle. 
Imaginez-vous assis dans une grande pièce 
bien éclairée, remplie de machines plus 
curieuses les unes que les autres. Un jeune 
homme élancé s'avance vers vous et juste en 
claquant des doigts, il fait apparaître, instan- 
tanément, une boule flamboyante qu'il tient 
tranquillement dans sa main. Vous la fixez et 
voyez qu'elle ne brûle pas ses doigts. 11 fait 
rouler la boule de feu sur ses vêtements, sur 
ses cheveux, dans votre giron et, pour finir, la 
dépose dans une boîte en bois. Vous êtes 
surpris de constater que les flammes n'ont 
laissé aucune trace, et vous vous frottez les 
yeux pour être sûr que vous n'avez pas rêvé. 
Les flammes étranges ayant été éteintes 
aussi miraculeusement qu'elles étaient appa- 


Nikola Tesla tenant des boules de 
feu dans ses mains 


jusqu'à ce que l'accent étranger demande 
que les volets soient rouverts. Ensuite, on 
sort un animal de sa cage, on l'attache sur 
une estrade, on fait passer un courant élec- 
trique sur son corps et il meurt dans la 
seconde qui suit. Le jeune homme attire 
votre attention sur le fait que l'indicateur 
n'affiche que 1000 volts ; après avoir éloigné 


Il fait rouler la boule de feu sur ses vêtements, sur 
ses cheveux, dans votre giron et, pour finir, la 
dépose dans une boîte en bois 


rues, le mince jeune homme demande à ses 
assistants de fermer toutes les fenêtres. Dès 
lors, la pièce devient aussi sombre que les 
ténèbres. Tout d'un coup, vous entendez le 
jeune homme dire, avec un accent typique- 
ment étranger : "Maintenant, mes amis, je 
vais vous apporter la lumière du jour." 
Aussitôt dit, aussitôt fait : tout le laboratoire 
est inondé d'une lumière étrange, aussi belle 
que celle de la lune et aussi forte que celle de 
notre vieux soleil. Vous jetez un coup d'oeil 
sur les volets fermés, et vous réalisez que les 
volets de chaque fenêtre sont fermés de 
manière bien serrée et qu'aucun rayon ne les 
traverse. Vous avez beau chercher, vous ne 
trouvez nulle part la source de cette lumière 
étrange. 

Vous avez à peine le temps de vous émer- 
veiller, car voilà que le jeune homme touche 
un bouton et que la lumière s'éteint. La pièce 
est une nouvelle fois plongée dans le noir, 


l'animal mort, il bondit à son tour sur l'estra- 
de et ses assistants viennent faire passer le 
même courant sur lui devant des spectateurs 
effarés. 

Un frisson vous remonte alors dans le dos, 
car vous voyez que l'indicateur monte lente- 
ment jusqu'à 900, puis à un millier de volts 
et, spontanément, vous fermez les yeux, per- 
suadé que le jeune homme va tomber raide 
mort dans la minute suivante. Cependant, il 
ne bouge pas. L'indicateur n'arrête pas de 
monter. et voilà qu'il affiche 10 000 volts, 
puis ce sont 2 millions de volts d'électricité 
qui s'écoulent sur la charpente du mince 
jeune homme, dont aucun muscle ne bouge. 
À son signal, le courant est coupé, la pièce 
est une fois de plus dans la nuit la plus noire 
et, à présent, l'assistance peut voir la sil- 
houette noire du jeune homme, aux contours 
bien définis avec, à l'arrière-plan, un superbe 
halo d'électricité formé de myriades de lan- 


gues de feu électrique jaillissant de toutes 
parts de cette longue et mince charpente. La 
salle est à nouveau éclairée, et lorsque le 
jeune homme s'avance vers vous et vous 
serre la main, vous ne pouvez vous empé- 
cher de la tordre comme font ces gens qui 
empoignent une batterie électrique puissan- 
te. Le jeune homme est maintenant un 
"câble électrique humain sous tension." 
Raconter cela ou décrire un millier d'autres 
exploits que réalise Tesla en un din d'œil, ne 
vous permettra jamais de vous faire une 
réelle idée de l'effet qu'ils ont sur ses specta- 
teurs. Pour en être véritablement conscient, 
il faut les voir, les entendre, les ressentir dans 
sa chair. C'est un régal scientifique excep- 
tionnel, toutefois, c'est un régal destiné à 
quelques personnes seulement, car le labo- 
ratoire de Tesla est verrouillé à tous ceux qui 
n'ont pas reçu de carton d'invitation d'un des 
amis de ce génie 
audacieux. 

"Peuh ! ce ne sont 
que quelques jou- 
joux”, répond Tesla 
lorsque ses visiteurs commencent à verba- 
liser la surprise qu'il leur a procurée. "Tout 
cela n'est rien - cela n'a aucune valeur pour 
le monde scientifique. Mais venez par ici, et 
je vais vous montrer ce qui va révolution- 
ner chaque entreprise, chaque foyer, dès 
que j'aurai fini de mettre cette chose en 
état de marche”. 

Il ouvre alors le chemin à travers une forêt 
de disques bizarres et de mystérieuses bobi- 
nes de cuivre et d'acier, et conduit le groupe 
devant un mur de maçonnerie surélevé, sur 
lequel est placé un long cylindre de verre 
rempli d'eau, entouré de grands miroirs 
disposés en cercle. Le toit au-dessus de l'ap- 
pareil est en verre, et lorsque les rayons du 
soleil le traversent, ils viennent taper sur les 
miroirs, qui opèrent comme des loupes 
intensifiant la chaleur des rayons, avant de 
les réfléchir sur le cylindre en verre. 

"Voici le modèle expérimental de l'appareil 
avec lequel j'espère, un jour, pouvoir exploi- 
ter les rayons solaires : cet astre céleste fera 
marcher toutes les machines dans nos usi- 
nes, fera avancer tous les trains et toutes les 
voitures dans nos rues, servira pour la cuis- 
son des aliments dans nos foyers, tout 
comme il fournira toute la lumière dont 
l'homme a besoin, que ce soit le jour ou la 
nuit. En deux mots, il va remplacer le bois et 
le charbon dans leur rôle de production de 
force motrice, de chaleur et d'éclairage." 
L'objectif de Nikola Tesla d'exploiter les 
rayons du soleil pour exécuter les ordres des 


hommes est probablement l'exploit d'ingé- 
nierie le plus hardi que personne ait jamais 
tenté. Cependant, l'idée est tellement génia- 
le et le principe tellement simple, que même 
un collégien est capable de les comprendre. 
Il s'agit de concentrer l'énergie solaire sur un 
seul point (le cylindre en verre) grâce à tout 
un ensemble complexe de miroirs et de lou- 
pes, jusqu'à ce que la chaleur obtenue soit 
tout simplement énorme. 

Cette chaleur artificielle est dirigée sur le 
cylindre rempli d'eau. Grâce à la présence 
d'agents chimiques dans l'eau, celle-ci va 
très vite s'évaporer ; la vapeur passera dans 
un tuyau conduisant dans une autre chamb- 
re. Ici, la vapeur obtenue à partir du soleil va 
actionner une machine à vapeur classique, 
dont la puissance en chevaux sera fonction 
de la taille de l'appareil dans lequel le soleil 
produit la vapeur. La machine à vapeur a 


“Mais venez par ici, et je vais vous montrer ce qui va 
révolutionner chaque entreprise, chaque foyer, dès que 
j'aurai fini de mettre cette chose en état de marche” 


pour rôle de produire de l'électricité, qui peut 
être soit utilisée tout de suite, soit stockée 
dans des accus qui serviront les jours sans 
soleil. 

Il faut bien comprendre que l'objectif pre- 
mier de Tesla dans ce projet, est d'éliminer 
l'utilisation de charbon, de bois ou de tout 
autre combustible, pour la production de 
vapeur. Cette invention en appelle à utiliser la 
vapeur sous pression produite par le soleil, et 
non celle produite à partir du charbon, 
comme c'est le cas aujourd'hui et qui est uti- 
lisée partout dans le monde. L'avantage de 
cette invention de Tesla, c'est que les coûts 
de production de la vapeur pour fabriquer de 
l'électricité pour faire marcher, par exemple, 
une centaine de tramways, seraient infini- 
ment plus bas que le prix du charbon néces- 
saire à fournir l'énergie pour réaliser ce 
même travail. Dès lors que la station solaire 
sera opérationnelle, les seuls frais de produc- 
tion de l'électricité pour faire marcher ces 
100 tramways, concerneront le salaire des 
quelques ingénieurs en charge de la station 
solaire. 

M. Tesla dit : "L'électricité sera alors devenue 
tellement bon marché que l'industriel le plus 
pauvre sera en mesure de l'utiliser comme 
énergie, à moindre coût qu'en utilisant la 
vapeur. C'est ainsi que l'électricité pourra 
supplanter la vapeur comme force motrice 
dans tous les trains et, stockée dans des 
accus, dans tous les bateaux. Même le 
citoyen le plus modeste pourra profiter de ce 


nouveau système de production d'électricité : 
car il en disposera chez lui pour la cuisine, 
l'éclairage et le chauffage, à moindres frais 
qu'avec le charbon, le bois ou le mazout." 
Toutefois, il n'est pas question, pour M. 
Tesla, de construire une seule station solai- 
re pour fournir toute l'électricité dans le 
monde. Il pense plutôt que les autorités de 
chaque ville et village devraient construire 
une, voire plusieurs de ces stations avec 
l'argent des impôts locaux pour fournir 
toute leur population, au même titre qu'el- 
les ont aujourd'hui des centrales de distri- 
bution d'eau et de gaz. Chaque usine et 
chaque foyer pourront alors être alimentés 
en électricité depuis la station la plus pro- 
che par des câbles électriques ordinaires. 
Chacun peut comprendre que Tesla rendra à 
l'humanité un immense service, lorsque 
cette oeuvre magistrale sera achevée. Elle 
résoudra, entre aut- 
res, un problème qui 
trotte dans la tête 
des scientifiques 
depuis longtemps, à 
savoir : "comme les réserves de charbon sur 
terre seront épuisées dans environ 1000 ans, 
quel sera alors notre combustible ?" Lorsque 
Tesla lui-même envisagea la question pour la 
première fois, il décida de s'investir dans un 
type d'invention de production d'énergie qui 
serait indépendante du charbon. Le projet 
d'exploiter les rayons solaires en sont le 
résultat. 


À SUIVRE _ 
http://quanthomme.org 


Pour écrire à J. et B. Soares 
quanthomme@wanadoo.fr 


Que sont donc devenues les inventions 
géniales de Nikola Tesla ? 
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LES NEWS pe 


2004 


Le 30 juin 1908, un énorme flash a traversé 
le ciel au-dessus de la Sibérie, suivi d'une 
puissante explosion équivalente à celle d'un 
millier de bombes atomiques qui a ravagé 
la taïga sur des centaines de kilomètres 
dans le bassin de la rivière Podkamennaïa 
Toungouska (région de Krasnoïarsk). 

Les habitants des villages sibériens ont res- 
senti comme un tremblement de terre: 
hommes et animaux s'écroulaient, bouscu- 
lés par l'onde de choc, les fenêtres de leurs 
izbas se brisaient. 

Comme on n'a pas trouvé de débris de 
météorite sur les lieux, les scientifiques ont 
conclu qu'il s'agissait de l'explosion d'un 
noyau de comète ou d'un astéroïde. 
L'ingénieur louri Lavbine a consacré 12 ans 
de sa vie aux recherches des traces de la 
"météorite de la Toungouska" et pense 
avoir jeté la lumière sur l'un des plus 
grands mystères du XX° siècle, malgré le 
scepticisme des milieux scientifiques. 

M. Lavbine préside la fondation 
"Phénomène spatial de la Toungouska" à 
Krasnoïarsk, une quinzaine d'enthousiastes 


OVNHINFO 


Le premier site web interactif sur le thème 
des OVNI est ouvert : 
http://www.ovni.info 

Créé par l'équipe de l'association CREPS à 

Bordeaux, il permet à tous les ufologues de 

la planète de s'inscrire comme Rédacteur et 

de publier des textes très simplement (pas 

besoin d'être informaticien). 

Le site OVNL:info utilise le logiciel libre 
SPIP qui est déjà exploité par de nombreu- 
ses associations. Un certain nombre de 
rubriques sont présentes (par exemple les 
10 hypothèses sur les OVNI) et ouvertes 
aux Rédacteurs. 

Ceux-ci peuvent même demander à être 
responsable (administrateur) sur toute une par- 
tie du site comme par exemple les crops cir- 
cles, les anomalies lunaires ou martiennes, etc. 
http://www.ovni.info 
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-géologues, chimistes, physiciens, minéra- 
logistes- qui organisent régulièrement 
depuis 1994 des expéditions sur les lieux de 
la catastrophe. 

M. Lavbine et son équipe affirment avoir 
trouvé pendant une expédition fin juillet sur 
les rives de la Podkamennaïa Toungouska, 
entre les villages de Baïkit et de Poligous, 
deux pierres noires étranges, en forme de 
cubes réguliers, de 1,5 mètre de côté. 

Ces pierres "qui ne sont manifestement pas 
d'origine naturelle" ont l'air d'être sorties 
des flammes et "leur matière rappelle un 
alliage utilisé pour la construction des lan- 
ceurs spatiaux, alors qu'au début du XX° 
siècle il n'y avait que des avions en contre- 
plaqué !”, s'exclame M. Lavbine. 

Le chercheur estime qu'il pourrait s'agir des 
restes d'un engin volant voire un vaisseau 
extraterrestre. Il reconnaît pourtant que 
l'examen des pierres n'a pas encore com- 
mencé. 

L'équipe a également découvert une énor- 
me pierre blanche enfoncée dans le som- 
met d'un rocher, en plein milieu de la taïga 
dévastée. "Elle est composée d'une matière 
cristallisée qui n'est pas typique pour cette 
région”, confie le chercheur, supposant qu'il 
s'agit d'un fragment du noyau de la comète 
de 1908. 

L'importance de ces découvertes est mise 
en doute par la science officielle. 

"Il y à beaucoup d'amateurs qui organisent 
des expéditions sur les lieux du cataclysme 
de la Toungouska. En Sibérie où travaillent 
régulièrement des géologues pétroliers, on 
peut trouver une masse de fragments d'en- 
gins quelconques", affirme avec ironie Anna 
Skripnik, une responsable du Comité sur les 
météorites de l'Académie des sciences. 


L'INSOLITE 


NDLR : Bien que reprise par des a 
agences de presse du 
mondeentier,il 
convient de rester 
prudent face à ce 
genre d'infor- 
mation. Nous 
avons 
constaté, 
par le 


passé, 

et dans 
des cas 

de dépé- 
ches simi- 
laires, que la 
déception suc- 
cédait souvent à 
l'euphorie. Dans le 
meilleur des cas, c'est le 

silence et l'oubli qui font 
place à ces effets d'annon- 
ce. Aussi en l'absence de 
résultats d'analyses, nous 
resterons prudents par princi- 
pe. Et nous vous tiendrons 
au courant de l'évolution de 
cette affaire. 


Le Réseau d'investigations 


Ce groupe d'études est un organis- 
me indépendant du Journal de 
l'Ufologie, bien qu'il y soit associé 
pour favoriser une diffusion massi- 
ve. R.I.O a été créé dans le but de 
permettre une diffusion large et effi- 
cace. Le but étant de rendre ACCES- 
SIBLE l'information au plus grand 
nombre, afin d'optimiser nos chan- 
ces d'obtenir des témoignages plus 
nombreux. rio@lejdu.com 


Le journal 
de l’Ufologie 
http://www.lejdu.com/ 

Pour recevoir toutes les news de 
l'Ufologie, en français, au jour le 
jour, inscrivez-vous sur la liste de 

diffusion Ufoletter, en envoyant 

un mail vide à cette adresse : 

ufoletter-subscribe@domeus.fr 


La photo étrange du parc forestier de Santiago 


= gr: és 
ton ainves 


(http://www.ovniaventura.com). 

Germän Pereira travaille à Santiago depuis un an. 
Le 10 mai 2004, vers 17 h 40, il se promène 
dans le parc avec son appareil photo, un Kodak 
DX6490. Deux patrouilles de gendarmes à cheval 
se croisent et attirent son attention. Il trouve amu- 
sant de prendre une photo de la scène et utilise 
pour se faire le zoom x10 de l'appareil. 

Sur la photographie, une drôle de petite silhouet- 
te apparaît qu'il n'avait pas aperçue au moment 
de prendre le cliché. Germän Pereira est impres- 
sionné par cette anomalie. Dans le but de trouver 
des réponses, il a alors rencontré le CIFAE et a 
accepté de rendre cette affaire publique. 

À ce jour, la controverse n'est pas retombée au 
Chili entre ceux qui portent crédit au témoignage 
de l'ingénieur et ceux qui crient à l'imposture. 
Quant à nous, ce cas nous a interpellés car il n'est 
pas sans nous rappeler la photographie prise, à 
partir de son téléphone portable, par Bernard 
Hugues, le président du CERPA et organisateur 
des repas ufologiques marseillais (TOP SECRET 
N°13). Même petite silhouette floue et indéfinissa- 
ble. De quoi s'agit-il ? Un nouvel artefact photo- 
graphique ? Un nouveau type de trucage ?.. ou 
une faille donnant accès à la 4° dimension ? 


Couleur en négatif 


PSE 


CUAGUEDIOUNIS SURIO5 22 
À NE PAS MANQUER ! 


Didier de Plaige produit tous les mardis soir à 
partir de 23h00 des émissions de radio qui 
concernent le phéno- 


Ovni en Corse : trois photos d'un ‘cigare volant” 
Alors qu'il faisait une série de photos sur les “bienfaits” des 
fumées de l'usine thermique du Vazzio, un homme a pris 
par hasard ces objets. “J'ai foncé au maximum les contras- 
tes car le ciel était très voilé et les objets étaient masqués”. 


mène Ovni et qui se 
terminent quand tout 
est dit ! 

Ces émissions sont 
rediffusées le matin 
entre 7h et 14h sur le Net: 
“Radio Ici & Maintenant!" 95.2 FM (Paris-lle de 
France). Streaming 24h/24 : 
http://icietmaintenant.com 


La vague d'ovni de la Radio loi et Maintenant, 
c'est l’occasion de découvrir un auteur ou un 
chercheur de l'impossible à qui vous pouvez 
poser des questions en direct. 


LES ÉMISSIONS SUR CÉDÉROM 


DESORMAIS LES EMISSIONS SONT DISPONI- 
BLES SUR CDROM au format MP3 pour PC & 
Console DVD ! 
Vous avez raté un auteur, vous voulez réécou- 
ter une émission, ou vous ne captez pas la 
radio depuis votre région. Ce n'est plus un 
problème. Vous pouvez vous procurer le 
CDROM de l'émission qui vous intéresse en 
le commandant directement à la radio. Vous 
pouvez choisir jusqu'à 3 émissions pour 1 
seul CD au prix de 12 euros. Règlement à 
l'ordre de 

R.L.M. - loi & Maintenant ! 

8, rue Violet - 75015 Paris 


VOICI LE “TOP=#e7 10” DES 10 ÉMISSIONS que 
nous vous recommandons 

1/ Paul ROUELLE : "Rennes-le-Château. Une 
histoire d'Apocalypse" 
2/ Jean-Marc ROEDER - "L'arme ultime du 
Illème Reich - Les nazis & l'antigravitation" 
3/ Jean-Marc ROEDER - le dossier du B2 Spirit, 
les armes secrètes et l'antigravité 
4/ Nenki (François Pierre) - "Histoire de 
l'Humanité & Conspiration 
5/ Jean SIDER -"La Vie vient d'une 
Intelligence supérieure" 
6/ Dr. Roger LEIR - "Les implants ET." avec 
Gildas BOURDAIS 
7/ Marie-Thérèse de BROSSES - "Abductions, 
ovnis, parapsychologie" 
8/ Joël MESNARD - Directeur de la revue his- 
torique “Lumières dans la Nuit" 
9/ Jean-Marc ROEDER et Roch SAUQUERE : "Mars : 
Nouveaux dossiers noirs" 
10/ Jean-Marc ROEDER - "Révélations inédi- 
tes sur l'assassinat de JF. Kennedy" 
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http://www.corse-infos-express.com/ 


Paru dans la dépêche du midi (Cahier 
du Gers) le 19 juin 2004 


Étrange éclair 

ge écl 

Jeudi, peu avant 23 heures, des té- 
moins situés du côté de Castel- 
nau-Barbarens mais également de 
Pavie ont vu un étrange phéno- 
mène dans le ciel du Gers. « C'était 
comme un grand éclair, sans 
bruit. Et puis ensuite, plusrien », 
s'étonne encore José Da Silva, âgé 
de 54ans. 

Hier, la gendarmerie indiquait 
n'avoir eu connaissance d’aucun 
incident particulier susceptible 
d'expliquer cette mystérieuse et 
éclatante lumière. 


JEAN-DICRRE PETIT TIRE 


(A REYERLNCE 


De plus en plus déçu parle 
milieu ufologique, Jean-Pierre 
Petit a décidé de délaisser le 
dossier des ovnis. 

Nous espérons toutefois qu'il 
changera d'avis. Un chercheur 
de son envergure apportait une 
caution scientifique de haut 
niveau qui manquera désormais 
cruellement à ce domaine déjà 
si méprisé de la recherche. 

En outre, la perte d'une forte per- 
sonnalité qui n’a jamais eu peur 
d'avancer des théories que 
beaucoup d'ufologues préfèrent 
garder pour les intimes, réser- 
vant une image plus lisse à l’atten- 
tion des médias, risque de plonger 
l'ufologie française dans un esprit 
regrettable de consensus de bon 
ton. 

La rédaction de TOP SECRET ne 
désespère cependant pas de vous 
présenter à l'avenir des dossiers et 
articles de cet homme qui a tant 
fait pour l'étude du phénomène, et 
qui a encore beaucoup à apporter 
de par ses indiscutables connais- 
sances. 

Certes Jean-Pierre Petit n’est pas 
très diplomate, et il est maladroit. 
Mais il est sincère, idéaliste, et il a 
su rester à l'écart des compromis. 
Ce cocktail explosif fait de lui un 
chercheur qu'on ne remplacera 
pas de si tôt. 


| 
L'ERENDEZAUOUSADESÉLECIIEURS 


Nous avons reçu tant de courriers ces derniers mois que nous ne pourrons pas tous les publier faute de place. Nous vous prions de 
nous en excuser, d'autant que certains textes étaient vraiment passionnants, mais hélas trop longs. Merci à tous. Ecrivez-nous, Adres- 
sez une disquette, un cédérom à : Eden Edition - 8, rue Pierre et Marie Curie - 32600 L'Isle Jourdain. Ou un email : roch@topsecret.fr 


Avertissement : 

Cette rubrique présente un échantillon de témoignages, 
d'expériences, et de réflexions que nous recevons de la 
part de nos lecteurs. Nous tenions à réserver un espace 


de liberté d'expression à tous les passionnés de mystère. 
Cependant, ne perdons pas de vue que ces courriers ne 


JEUX OLYMPIQUES 


Chacun le sait les jeux Olympiques ont commencé. 
En regardant, comme des millions d'êtres humains, 
la cérémonie d'ouverture je n'ai pu m'empêcher 
d'être ému, tellement c'était gigantesque, beau, 
bien réalisé, de toute évidence, il y avait une diffé- 
rence colossale avec les précédentes. Sans savoir, 
si tout ce qui est raconté sur l'origine des jeux est 
vrai, Athènes comme la Grèce, demeure indiscuta- 
blement notre berceau commun, ce qui remémore 
des souvenirs collectifs profondément ensevelis 
que nos gènes n'ont pas oublié. 

Alors qu'en Amérique, en Australie ou même en 
Chine, aucun souvenir comparable ne parvient à 
remémorer le passé commun ! 

Cependant, malgré leur beauté indiscutable de 
ces jeux, quelque chose en eux rappelle l'admira- 
ble film Rollerball ” Il n‘y aura pas de prochaine 
guerre, il y aura un Jeu. En l'an 2018, c'est tout 
proche, les dirigeants (les Illuminatis ?) alliés des 
technocrates, auront remplacé les politiciens (ne 
le sont-ils pas déjà ?) et organiseront toutes les 
activités humaines (au fait pourquoi appelle-t-on 
les directeurs du personnel les directeurs des res- 
sources humaines ?), sous le contrôle absolu et 
despotique de six départements (au fait pourquoi 
6 ?). Il n'y aura plus ni famine, ni guerre, ni crime, 
il y aura seulement Rollerball, un jeu (jeux avez- 
vous dit ?) d'action brutal et sanglant qui canalise- 
ra l'hostilité innée des hommes !" 

Comment éviter un parallèle avec cette ouverture, 
surtout en décryptant le message transmis tel que 
"citoyens du monde", cela à l'attention des 
millions de téléspectateurs qui l'enregistrent dans 
l'inconscient et, quand on observe la panoplie de 
personnalités présentes dans les tribunes, qui 
remémorent l'élite du film, celle qui semblait gou- 
verner et, plus encore, lorsque se rappelle que 
l'élite qu'on voit est elle-même dirigée par une 
autre, beaucoup plus discrète mais, terriblement 
plus puissante ! 

L'étonnant, c'est que si peu s'en aperçoivent, ils 
dorment profondément, assurément, tranquille- 
ment, c'est alors vous l'aurez compris, que je me 
suis éveillé, je m'étais simplement endormi devant 
la télévision mais où, "par bleu" avais-je bien pu 
aller dénicher un tel rêve ? Chacun sait que les 
jeux sont vrais, que le gratin qui gesticule dans les 
tribunes officielles est totalement libre et indépen- 
dant, vraiment on ne devrait pas être autorisé à 
faire de tels rêves, heureusement qu'en l'an 2018, 
cela ne se pourra plus ! 


Cordialement, Michel 

era.new@laposte.net 
La rédaction : Cher ami, je crois bien que nous avons 
fait le même rêve : une belle fête planétaire qui me 
fit également penser à l'esprit du film le "Seigneur 
des anneaux" si vous me permettez le “lien” relative- 
ment facile... il n‘y a qu'à voir le drapeau... 


[T ENCORE CES LTRANGES 
DEFLAGRATIONS 


Extrait d'un article de Philippe Leroux paru dans la 
voix du nord. Edition du Dimanche 23 mai 2004. 
Une météorite dans le ciel d'Haubourdin ? 
Le mystère de la lueur bleue 

“(..) Est-ce ainsi une météorite qui s'est abattue 
dans la région d'Haubourdin jeudi peu avant 
minuit ? Toujours est-il qu'un groupe de jeunes 
qui se livrait à une soirée barbecue a vu dans le 
ciel une lumière bleue suivie d'une traînée et se 
déplaçant d'ouest - nord-ouest en est - sud-est. 
Deux minutes après, une défilagration résonnait 
dans le lointain. On pourrait penser à un effet de 
projecteur de boîte de nuit, mais ça n'expliquerait 
pas ce bruit d'explosion. En outre, pour le groupe, 
il y avait bien une masse. Le bruit. parlons-en. 
Toujours jeudi, et à la même heure, Yvette 
Dubois, une habitante de Sequedin, a perçu celui 
d'une explosion sourde : "Mon chien a sursauté, 
s'est dressé sur ses pattes et s'est comme mis en 
arrêt. Pas loin de chez moi, des chiens se sont 
mis à aboyer. Je n'ai pas pu rêver, j'étais devant 
mon ordinateur." De son côté, un Santois a aussi 
entendu “un grand boum" qui a fait trembler les 
vitres de sa maison. À Cysoing, une jeune femme 
a été surprise par le même phénomène. Restons 
dans l'étrange. Si c'est d'une météorite dont il s'a- 
gissait, elle ne voyageait pas seule. Douze heures 
plus tôt, Catherine Olivier a vu une boule couleur 
feu passer au-dessus de l'autoroute A25 : "J'étais 
en voiture avec mon mari, à hauteur de Nieppe. 
L'objet allait vers Haubourdin. Et ce n'était pas un 
reflet dans le pare-brise, sinon il aurait disparu 
quand je me suis penchée vers l'avant." Faute de 
confirmation officielle, l'on n'en saura sans doute 
pas plus sur le mystère du millésime 2004 de 
l'Ascension...” 


MARQUE MUSTÉRICUSE 


Je vous contacte au sujet d'une information 
concernant ma belle fille. Elle m'autorise à témoi- 
gner pour elle d'un fait étrange qui lui est arrivé le 
11 avril 2004, jour de pâques. C'est une infirmière 
libérale, solide mentalement et cartésienne de 
surcroît. Je l'ai longuement interrogée et je ne 
pense pas qu'elle ait pu créer une affaire pareille. 
Cette marque rouge est apparue en quelques 
heures sur son sein gauche, au niveau du coeur, 
et a subsisté quelques jours avant de disparaître. 
Cela me fait penser au Docteur X avec son trian- 
gle sur le nombril, le tout est de savoir si le phé- 
nomène se reproduira dans un an. Je dois ajouter 
qu'elle n'a pas vécu de contact direct. Je vous 
joins la photo avec le descriptif, et vous autorise à 
communiquer mon adresse comme convenu au 
téléphone. 
Monsieur GUUBIER Phihppe 
rue de la Carrière 
24230 ST ANTOINE BE BREMLN 


PETITES ANNONCES 


URGENT 

POUR ÉLEVEUR SÉRIEUX AVEC DIPLÔME, CAN- 
DIDAT À L'INSTALLATION EN FERMAGE NOUS 
CHERCHONS À ENTRER EN CONTACT AVEC DES 
AGRICULTEURS QUI VONT PROCHAINEMENT 
CESSER LEUR ACTIVITÉ. VOUS POUVEZ AUSSI 
NOUS SIGNALER DES PRAIRIES OU TERRES À 
L’ABANDON N’APPARTENANT PAS FORCÉMENT 
À DES AGRICULTEURS ET QUI SERAIENT SUSCEP- 
TIBLES D’ÊTRE LOUÉES. NOUS PRÉCISONS 
QU’IL S’AGIT D'UN CHEPTEL NON DESTINÉ À LA 
BOUCHERIE, MAIS DE CHEVAUX DE SELLE ET DE 
RACE, L’ÉLEVEUR S’ATTACHANT À SAUVER LA 
DIVERSITÉ ORIGINELLE DE LA RACE PAR LE 
MAINTIEN DES GÈNES MENACÉS D'EXTINCTION. 
DÉPARTEMENTS : 03 - 09 - 11 - 16 - 17 - 24- 31 - 32-33 
-40-46-47-79-81-82-85-86 

CONTACTEZ-NOUS : quanthomme@wanadoo.fr 
TÉLÉPHONE : 04. 70.32.88 .73 
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UNE HISTOIRE DE WOM2ATS 7 


Le vendredi soir 11/06/04 sur Arte à 19h nous avons vu 
la vie des wombats, de gros marsupiaux en Australie. 


Extrait : "(.…)pour sauvegarder les wombats du nord, 
des chercheurs scientifiques font la chasse aux femelles 
la nuit avec des flashs : il suffit de tirer un coup de fusil 
par-dessus leur tête et elles sont paralysées un moment, 
juste le temps de les capturer au filet et de les endor- 
mir. les chercheurs prélèvent alors dans la poche de la 
wombat du nord l'équivalent d'un foetus qu'ils vont 
implanter dans une wombat du sud (race abondante) 
ceci dans le but que la wombat du nord se reproduise 
plus souvent qu'une fois tous les trois ans...” 
Imaginez l'interview de la wombat du nord : “je me pro- 
menais tranquillement, tout d'un coup il y a eu un grand 
flash et un énorme bruit, je suis restée paralysée, je ne 
pouvais plus rien faire. j'ai perdu connaissance et je me 
suis réveillée sur une table d'opération, là d'étranges 
créatures faisaient des tas d'expériences sur moi... puis 
je ne sais comment je me suis retrouvée à côté de mon 
terrier, j'avais l'impression d'avoir rêvé mais c'était une 
expérience bien réelle puisque j'avais quelques nouvel- 
les cicatrices sur mon corps, je ressentais aussi la pré- 
sence d'un implant dans mon dos et, horrible, j'avais 
perdu mon bébé, je ne comprends pas pourquoi...” 
Qui a dit que c'était du folklore ? 
Et que va penser la wombat du sud qui se réveille un 
matin avec un bébé alors qu'elle était encore vierge ? 
Toute ressemblance avec des faits similaires sur les 
êtres humains ne seraît que pure coïncidence, n'est-ce 
pas ? 
Winston 
http://aipl.free.fr 
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BENCONTAE DU TROISIÈME TUPES AU CAMEROUN 9 LTTORA LTORA | TORA | 


J'ai 16 ans, je suis passionné d'ovni et un lecteur de 
TOP SECRET. En regardant le film Tora ! Tora ! Tora ! 
de Richard Fleischer, j'ai remarqué la présence d'un 
objet flou dont voici les photos. De quoi s'agit-il ? 
Pourriez-vous me dire si l'objet qui apparaît sur deux 
plans différents dans le film Tora ! Tora ! Tora ! est 
une poussière, un avion ou autre chose ? 

D'autre part, j'ai aussi une amie qui vient du 
Cameroun et qui m'a raconté une histoire bien 
curieuse. Avez-vous déjà eu vent d'une histoire 
qui ressemble à celle-là ? 

Rencontre du troisième type au 
Cameroun ? 

Le témoin a 15 ans. Le témoin nommé X pour 
raison d'anonymat, est arrivé en France il y a 
environ sept ans (Creuse 23). Le témoin habitait 
dans un village au Cameroun (inconnu), lors- 
qu'un jour une toupie métallique de couleur alu- 
minium plana au raz du sol, à quelques métres 
du village. Presque tout le monde sortit pour 
admirer l'engin. 

L'objet resta un moment en suspension dans l'air, 
puis des créatures ayant l'apparence d'êtres 
humains violets et légérement transparents en sortir. 
X m'a dit posséder des photos de cet évenement. 
Maïs lorsqu'elle demanda les photos à ses parents 
ils lui dirent de ne plus jamais parler de cette his- 
toire à personne. Je n'ai pas plus d'informations sur 
cette rencontre insolite, car le témoin ne veut plus 
rien en dire. Tout ce que je crois savoir, c'est que 
ses parents ne veulent pas montrer les photos ou 
donner plus de détails parce qu'ils croient que des 
hommes vont venir les interroger sur ce qu'ils ont 
vu). Qu'en pensez-vous ? H. A (Guéret. 23) 

La rédaction : Cher ami, il y a plusieurs questions 

et plusieurs réponses possibles pour chacune à Enr e ù 
d'elles. Par exemple, pour rester dans le ration- ù 
nel, votre amie vous a peut-être menti, puis elle 
a peut-être trouvé une excuse, voyant que vous 
iriez jusqu'au bout pour avoir le fin mot de l'his- 
toire. Difficile de se prononcer, ne la connaissant et 
pas. Peut-être un lecteur aura-t-il entendu parler The He" ship is "Cl 
d'un cas semblable d'humanoïdes violets. Difficile 
de se prononcer aussi sur l'objet du film n'ayant 
pas vu la séquence en vidéo. Là encore nous 
pouvons compter sur les lecteurs qui pourront 
sans doute nous éclairer. SR 
Merci de votre témoignage et de vos découvertes ie 
en tout cas. 


La Rochefoucauld 


Une traïnée blanche dans le ciel. La Rochefoucauld, Marillac-Le-Franc, 


vous adresse cette copie d’une photo de Mars 

Express parue dans “Air et Cosmos”. Curieux cette 
structure reconstituée.en 3D et qui ressemble à une 
pyramide à palliers. M. C. (29) Brie. lls-sont quelques habitants à avoir observé «une trainée blanche avec 
au milieu un arc-en-ciel et sur le côté un truc rond» dans le ciel, entre 13h45 
et 13h53, L'un d'eux a même photographié la dite traînée. Un autre l'a si- 
gnalée à la station-météo de Cognac qui reste perplexe, faute d'observation 
scientifique. De là à parler d'ovni. 
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SIMILITUDE FLAGRANTE 


Je me permets de vous faire part de la similitude 
de l'objet représenté sur le diché n°3 de la page 
26 de votre magasine n°13 et l'objet situé en haut 
à gauche de la fresque du monastère Serbe dit 
"Decani" au Kosovo ; reproduite dans le magasine 


n° 8. 


Decani 


Ces deux représentations sont séparées d'environ 
638 ans, je me demande pourquoi leur formes 
sont restées similaires ? s'agit il d'un phénomène 
de relativité ? Dans la bible Dieu dit "un jour et 
comme un an et un an et comme un jour" 


Et voici encore un autre cas bien ressemblant. 


Dans le même registre, la "soucoupe de G. 
Adamski à une forte ressemblance avec des objets 
photographiés à la fin de la guerre 39/45.(page 36 
du n° 8 et page 40 du n° 9) 

Pour finir, je vous livre le récit d'un événement qui 
est arrivé aux environs des années 1965/66 dans 
un petit village des Vosges situé prés de la ville de 
Bains les Bains; plus précisément un petit hameau 
de quelques maisons très calme, surtout la nuit. 
Un soir, vers 22h30 j'étais dans la cuisine et je dis- 
cutais avec ma mère quand soudain notre conver- 
sation fut arrêtée net par l'arrivée de ce que j'ap- 
pellerai une musique ou plutôt une mélodie, pul- 
sée, cristalline, très agréable qui est passée au- 
dessus de la maison. Pendant deux ou trois secon- 
des nous sommes restés interloqués à nous regar- 
der sans comprendre ce qui arrivait. 

Puis revenant de ma stupéfaction Je me précipitai 
dehors pour voir de quoi il s'agissait, mais je ne 
vis rien car la vue n'était pas assez dégagée. 
Notre impression a été identique pour le sens de 
déplacement du son à savoir du Sud vers le Nord. 
Je tiens à préciser que jamais avant et après cet 
événement je n'ai entendu quelque chose de 
comparable. Étant passionné d'aviation, j'affime 
que ce n'était pas un bruit de réacteur ou turbine 
d'hélicoptère. 


Jean-Paul F (301 
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Il y a 70 ans, à Querqueville, dans le Nord de la 
manche, eut lieu un évènement insolite en matiè- 
re de cryptozoologie. À mon avis pas de doute : 
les Plésiosaures sont encore parmi nous, en très 
très petit nombre toutefois, car il est rare qu'ils 
viennent s'échouer sur nos plages, et posséder 
une photographie authentique est encore plus 
rare. 


‘ 


L'ILLUSTRE 


Dans mes recherches, je n'ai pas trouvé de 
photographie de ptérodactyle, maïs il en a existé 
une qui a été prise en Arizona (US) vers les 
années 1890-1900. l’animal fut décrit ainsi : “un 
monstre ailé ressemblant à un énorme alligator 
pourvu d'ailes immenses fut poursuivi dans le 
désert et abattu par deux ranchers”. On le rame- 
na en ville et on le cloua sur le mur d'un immeu- 
ble avant de le photographier. Maïs par la suite, le 
cliché fut perdu, bien que de nombreux témoins 
attestèrent l'avoir vu dans plusieurs revues loca- 
les. L'évènement insolite dût laisser une emprein- 
te profonde dans l'inconscient collectif, car il exis- 
te à Tucson, en Arizona, la "Ptérodactyl Society", 
une société de cryptozoologie. D'autre part, on 
peut lire dans le livre : "Histoire Naturelle des 
dragons”, le témoignage d'un très grand érudit et 
homme de science, l'abbé de Senones, qui au 
XII siècle en France, parle de “Dragons volants” 
dans les montagnes de Suisse. On trouve en 
cryptozoologie un certain nombre d'histoires de 
rencontres avec des ptérodactyles émanant de 
témoins fiables. La description de ces animaux 
est presque toujours la même : grandes ailes en 
peau, sans plumes, comme celles des chauves- 
souris avec les quatre membres s'y rattachant et 
long bec garni de dents acérées. Ils survivent en 
très petit nombre dans les régions sauvages et 
isolées les moins explorées de la planète. Ces 
reliques de la préhistoire sont encore parmi nous. 


LR (Saint-10) 
Bonjour, 
Je viens apporter de l'eau au moulin de votre lec- 
teur qui voit sortir les “nouveaux Dieux” des mon- 
tagnes et autres bunkers : comment sauraient-ils 
qu'ils peuvent sortir s'ils n'avaient pas d'yeux et 
d'oreille à l'extérieur ? Le site de Nançais en 
France est celui de l'élite française, il ne reste 
plus qu'à chercher pour les autres pays. Les 
“Grandes Oreilles” du programme Echelon, en 
Angleterre, en sont sûrement. 


Voilà. Je vous souhaite encore beaucoup de 
petits TOP SECRET ! 


Jean-Claude, lecteur de Laneville devant Nancy 


PADAND 7 


Je vous envoie ce sigle, je ne 

sais pas si je suis parano, si 

c'est un hasard, et je ne sais 

pas si vous voyez ce que je 

vois...mais j'ai l'impression de 

voir un hexagramme formé par 4 

ce signe, omniprésent. En V 
bimitris ÊC YCLA® 

Question : est-ce normal si, le 11 août, nuit des 

étoiles filantes (dues aux poussières d'une comète), 

j'ai pu photographier sans le voir, avec une pelli- 

cule 400 asa, le fameux rayon vert, si rare, quand 

le soleil se couche à l'horizon. Mais le plus 

étrange, finalement dans tout cela, c'est que ce 

soir-là, alors que j'ai pu voir à l'oeil nu une qua- 

rantaine d'étoiles filantes, aucune ne figure sur 

mes 14 photos ! Or je suis sûr d'en avoir eu pas 

mal pendant les prises…voilà un phénomène que 

je ne m'explique pas. 


Dominique (Paris 20 


Photo prise à St Affrique (Aveyron) près du 
sentier pédestre des dolmens de Tiergues 


Dans Top secret n° 13, un lecteur affirme que le gonflement 
des carcasses dû à la putréfaction provoque l'élévation des 


pattes des bêtes mortes. C'est vrai. Toutefois, il ne semble 
pas avoir bien lu mon article. En effet, sa remarque conceme 
le bétail mort dans des conditions naturelles. Or, j'ai bien pré- 
cisé dans mon texte que les carcasses mutilées dans les 
conditions d'étrangeté que j'ai décrites, n'étaient pas tou- 
chées par l'autolyse. Donc les tissus n'étaient pas détruits par 
leurs propres enzymes. En clair, cela veut dire qu'il n'y avait 
pas de putréfaction, donc pas de gonflement_ La photo que 
cite ce lecteur pour illustrer son propos a été prise sur un site 
internet par la rédaction. Comme il y a eu aussi des cas de 
bestiaux morts de façon naturelle qui ont été retrouvés avec 
des mutilations identiques aux autres incidents, il est possi- 
ble que cette photo concerne un exemple entrant dans cette 
catégorie. 

Jean Sider 
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CRÉDIT PHOTOS : NASA/JPL 


CHASSEURS 
D'ADNLALIES 


Paramètres de l'image 


Référence image : 4209-75 

Sonde Mariner 9. 

Localisation du site : 1,9° sud, 186,4° ouest 

Surface de la structure : 5,5 km? 

Il s'agit là d'une des anomalies les plus connues et les 
plus déroutantes de la planète Mars. 

Ce complexe immense, aux contours anormalement régu- 
liers, fait penser à une aérogare, avec ses satellites 
menant aux avions. C'est d'autant plus troublant que 
parmi les nombreux dessins de la Nasa effectués dans les 
années 60, l'un des projets de base sur la Lune ressem- 
blait étrangement à la structure du cliché de MARINER. 
Les Américains connaissaient-ils déjà les bâtiments mar- 
tiens dans les années 60 au point de vouloir s'en inspirer ? 


L'aéroport de Los Angelé# 


De drôles de pierres sur mars qui ressemblent un peu 
à des troncs d'arbres fossiles...(Photo Opportunity) 


Des nuages sur Mars... Mais au fait, des nuages de quoi ?.. (Photo Opportunity) 


Un texte de Christian Ma 
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Montage photographique du salär'de Uyuni 


# 


 ors de mes” premiers pas sur-ce on éhernin épineux des O OVNI, j'avais assisté à à 
‘uñ dimanche après-midi de l'année 1970 à Saint-Denis-Les- Rebaïs, en Seine et 
Marne, à une réunion du GEOS (Groupe d'Etude des Objets Spatiaux) organisée 


par l'ami. ufologue Gérard Lebat,-orgamisateur-actuel-dés Repas Ufologiques 
Parisiens. Gérard nous fit découvrir un livre surprenant qui venait de paraître à cette 


époque. C'était.un ouvrags 
re des soucoupe 


- Selon l'auteur, chaque observation d' ovni cAue en r. 


sel dans le secteur ! | 


- 


La théorie de Henri Bordeleau 


À la page 223 de son livre, Henri Bordeleau 
affirmait : "Partout où on a observé des 
concentrations de soucoupes il y a du sel : 
la tête du fleuve Amazone, la mer des 
Sargasses, les états du Michigan et de 
l'Ohio, le sud de la province d'Ontario, les 
dépôts de sel gemme de la Lorraine en 
France et la vallée de la Salz, près de 
Rennes-le-Château dans l'Aude. La présen- 
ce de sel dans le sous-sol de certaines 
régions coincide toujours avec les atterris- 
sages répétés et prolongés dans ces 
régions. !" Poursuivant son raisonnement, 
l'auteur ajoutait ainsi aux pages 237 et 238: 
"L'état américain du Nouveau-Mexique, on 
s'en souviendra, fut le témoin de très nom- 
breux passages de "bolides verts" pendant 
les années 1948, 1951 et 1954. Les dépé- 
ches émanaient presque toujours 
d'Albuquerque, ville située en plein centre 
des grandes salines de l'ouest américain. 
Plus au sud, on trouve Las Cruces. La riviè- 
re Salado se jette dans le Rio Grande qui 
l'arrose et on peut voir, non loin, la rivière 
Salt Creek et le pic de Salinas, près des 


grands lacs salés desséchés. À l'est, d'autres 
grands bolsons de Salt Flat s'étendent pas 
très loin des cavernes de Carlsbad." 

Un chapitre entier, de la pages 199 à 217, 
concernait le phénomène des bolides verts, 
et...des fameux "Triangles Volants" ! À la 
page 300, l'auteur avançait : "/! est proba- 
ble que les journaux, à la fin des trois mois 
qui suivront les arrivages des "bolides 
verts", rapporteront que des gens ont 
observé dans le ciel le passage générale- 
ment très lent de "triangles" ou de "losan- 
ges "lumineux". 

Aujourd'hui avec le recul, nous pouvons 
constater l'étonnante similitude de cette 
description de Henri Bordeleau, à propos 
des déplacements des triangles, avec celles 
des nombreux témoignages liés à la vague 
des triangles belges, survenue à la fin de 
l'année 1989, témoignages faisant souvent 
mention de l'extrême lenteur des objets 
observés. Mais pourquoi le sel ?.. quel rap- 
port avec les ovnis ?.. Dubitatif, je décidais 
tout de même d'aller explorer à mon tour 
cette piste du sel... 


e.du Canadien Henri Bordeleau intitulé "J'ai percé e-nystè- 
oTantes", paru aux'éditions "Néfer enregistrée", en janvier 1970. 
pee direct avec la présence-de 


CE 


“Partout où on a observé 
des concentrations de 
soucoupes, il y a du sel !” 


Vue satellite du 
salar de yunPprès 
du laciliticaca 


LES OVNIS ET LE SEL 


Mon premier étonnement fut de découvrir 
dans le livre de Jean-Pierre Chambraud "La 
Corse Base d'OVNI" (Éditions Du Rocher - 
1979), les propos du contacté Corse 
Michel-Ange Mozzigonacci, du village de 
Loréto. Page 123, celui-ci affirmait en effet 
au sujet des ovnis : “ls utilisent un produit 
tiré du sel de mer !". 

Le contacté Michel-Ange, qui vit près du 
Golfe de Propriano, aurait commencé à 
assister à des manifestations d'ovnis, dés le 
mois d'août 1976 ! Mais avait-il lu le livre du 
canadien Henri Bordeleau paru en 1970... ? 
Un autre élément allant dans le sens de la 
surprenante théorie de Henri Bordeleau 
allait venir de la consultation du livret "le 
sel", n°339, aux éditions "Que sais-je ?" 
C'est ainsi que j'appris à la page 122 que le 
sel est également utilisé comme engrais, 
en particulier "dans la culture de la bettera- 
ve sucrière". 

Ce dernier point me fit penser à la question 
insolite que les enquêteurs Hohman et 
Jackson posèrent à Betty et Barney Hill, un 
couple rendu célèbre à la suite de leur 
enlèvement par des extraterrestres. Cette 
question avait retenu mon attention à l'é- 
poque. Les deux hommes demandèrent en 
effet à Betty quel genre d'engrais elle utili- 
sait. 
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Autre élément intéressant 

Il y a du sel ignigène en Belgique, à 
Jemeppe dans la région de Namur. || se 
trouve que cette région fut le théâtre de 
nombreuses observations d'ovnis. La plus 
célèbre remonte à l'année 1955 ; il existe 
trois photographies sur ce cas. Les autres 
témoignages se rapportent à l'année 1989 
durant la grande vague des triangles bel- 
ges. La présence de sel aurait-elle un rap- 
port avec tout ça 7... 


Uyuni. Cette banquise salée, longue de 170-km du nord aursud et di 
130 km d'est en ouest, est la plus grande réserve de sel de la plan 


tion des informations au travers des neuro- 
nes) et au niveau du cœur..." 

C'est peut-être une autre “coïncidence”, 
cependant je ne peux m'empêcher de pen- 
ser au fameux dossier des mutilations de 
bétail. Chacun sait en effet que les animaux 
mutilés sont à chaque fois vidés de leur 
sang. Or, en Mars 1967, année des pre- 
miers cas de mutilations, une camionnette 
de la Croix-Rouge transportant du sang, 
faillit être enlevée par un OVNI, aux USA, 


De très nombreux témoignages, rapports et docu- 
ments relatifs aux ovnis émanent du Nouveau- 
Mexique, une zone particulièrement salée 


Rappelons qu'en Lorraine, une région à sel 
là encore, un "triangle" quasi identique à 
ceux de la vague belge fut observé le 8 
décembre 1977, à Brettnach, Moselle. 

Mais revenons un instant à la revue "Que 
sais-je ?”. Dans le chapitre "le sel et l'orga- 
nisme humain", on peut lire que le sel est 
indispensable à la vie. Page 23 : "La majeu- 
re partie du sodium, non fixé dans les os, 
se retrouve dans les différents liquides qui 
circulent dans le corps humain. 11 inter- 
vient dans la régulation de la pression et du 
volume sanguins." Page 24 : "Enfin, l'ion 
sodium, principal facteur physiologique du 
sel, permet la transmission de l'influx ner- 
veux (impulsion électrique créée par les 
changements de polarisation à la surface 
des nerfs, induits par les échanges entre 
ions sodium et potassium au travers de 
cette membrane). De ce fait, le sel joue 
donc un rôle capital à la fois au niveau du 
cerveau (transmission des ordres et récep- 


Ouest Virginie, secteur de Euntington ! Voir 
à propos de ce cas, l'étude de Jean Sider 
sur les mutilations animales, parue dans un 
numéro spécial de la défunte revue 
"Ufologia" n°17, 1° trim.79, page 22. 

Le sel contenu dans le sang représenterait- 
il un quelconque intérêt pour les ovnis ? 

En France, les régions à sel sont nombreu- 
ses, et coïncident souvent avec des obser- 
vations d'ovnis : les côtes méditerranéen- 
nes, par exemple, où en été 94, il y eut une 
vague d'ovnis dans l'Hérault. Or, dans le 
département voisin de l'Aude, il y a trois 
salins (Gruissan, La Palme et Sainte Lucie) ! 
N'oublions pas également la petite rivière 
de La Salz, proche de Rennes-le-Château et 
du mystérieux Pic de Bugarach. À cet 
endroit, à côté de Sougraigne, un OVNI 
avait atterri il y a quelques années. 

Notons également qu'un salin est présent à 
Porto-Vecchio, Corse du Sud. Cette ville est 
située seulement à 40 km, sur un même 


alignement, que la région de Sartène, où 
demeure le contacté Corse Michel-Ange ! 
Du sel, on en trouve encore dans la région 


février 1982, au- 
dessus de la sépul- 
ture gauloise princi- 
pale de Salins ! 

Un autre élément 
peut être versé au 
dossier. || nous 
vient d'un article de 
"Science & Nature 
n°66 d'avril 1989. 
À 3600 m d'altitude, 
le salar de Uyuni est 
le plus grand et le 
plus haut désert de 
sel du monde. Cette 
banquise salée, lon- 
gue de 170 km du 
nord au sud et de 
130 km d'est en 
ouest, est la plus 
grande réserve de 
sel de la planète. 
Les seules cartes à 
une échelle utilisa- 
ble de cette zone appartiennent à la NASA 
qui refuse de les diffuser. Etrange... 
D'autant que d'après cette administration 


Que dire du lac salé au cœur des installations 
de la mystérieuse "zone 51" ? 


de Manosque. Or, Manosque est tout près 
de... Valensole ! L'affaire de Valensole en 
1965, est un des cas d'atterrissage les plus 
connus de l'ufologie française. (Nalr : 
Maurice Masse, le témoin de ce cas extraor- 
dinaire, nous a quittés en mai 2004) 

Dès 1970, dans son ouvrage, Henri 
Bordeleau citait l'embouchure du fleuve 
Amazone, comme région à sel. Or Jacques 
Vallée a enquêté sur place dans ce secteur, 
à propos de la fameuse vague de Colares 
en 1977, vague durant laquelle des ovnis 
avaient blessé de nombreuses personnes. 
(TOP SECRET n°6) 

La ville de Salins, en Seine et Marne, près 
de Montereau, fut également le théâtre 
d'un spectaculaire atterrissage d'ovni, le 26 


emblématique, le salar de Uyuni serait le 
seul lieu d'où on peut lire un journal posé 
sur le sol par photo-satellite. 

Voici encore un exemple, en guise de clin 
d'œil. De très nombreux témoignages, rap- 
ports et documents relatifs aux ovnis éma- 
nent du Nouveau-Mexique, une zone parti- 
culièrement salée. En juillet 1947, il y eut le 
fameux crash de Roswell, dont nous avons 
beaucoup parlé dans TOP SECRET. Or, le 
livre "l'eau dans le monde", éditions 
Larousse, paru en 1970, présente juste- 
ment une usine pilote à Roswell, une usine 
de. dessalement ! Enfin, que dire du lac 
salé au cœur des installations de la mysté- 
rieuse base secrète connue sous le nom de 
"zone 51” ?. 


LE SEL DANS LINDUSTAIZ 


Le livret "le sel" aux éditions "Que sais-je" nous 
apprend un autre détail qui peut avoir son 
importance. 

Page 25, on peut lire en effet que le sel est 
une matière première de base de la grande 
industrie chimique. 

Corps simple - Le sodium est le plus courant 
des éléments alcalins ; ce métal mou est peu 
employé en fonderie, mais il sert à fabriquer 
du plomb tétraéthyle qui améliore l'indice 
d'octane des carburants. Il s'utilise comme 
fluide caloporteur dans certains réacteurs 
nucléaires ; et, à l'état de vapeur, pour la fabri- 
cation d'éclairages. Le sodium, qui tend à per- 
dre son électron périphérique, est présent 
dans la nature sous forme de sels. Le chlorure 
de sodium est concentré dans les gisements 
de sel gemme et dans l'eau de mer à raison de 
32$g/1. Il joue un rôle clef dans l'industrie chi- 
mique. Le carbonate s'extrait de certains lacs 
salés. Il s'utilise dans l'industrie du verre et de 
l'acier. Les sulfates et les nitrates existent 
aussi à l'état naturel. Les autres sels se prépa- 
rent par voie chimique. Le sodium est très oxy- 
dable ; l'hydroxyde - soude caustique - est une 
base minérale de premier choix. On peut aussi 
obtenir des hydrures ou des sulfures. 

Symbole : NA - Numéro atomique : 11 - Masse 
atomique : 22,99 - Point de fusion : 97,5°C. - 
Point d'ébullition : 880 °C. 

Les ovnis utiliseraient-t-ils des propriétés du sel 
dont les potentiels nous auraient échappé ? 


Conclusion 

C'est ainsi qu'à force de recherches et de 
recoupements, je découvrais une masse d'in- 
formations appuyant la thèse du chercheur 
canadien. Je ne citerais qu'un dernier exem- 
ple puisé dans la revue française "Lumières 
dans la nuit". 

Dans le numéro 198 d'octobre 1980, on trou- 
ve un article intitulé : "Deux Humanoïdes à 
Las Salinas (Argentine)". Plusieurs témoins, 
médusés, assistèrent à l'intrusion de deux 
humanoïdes dans un magasin ! Ils se maté- 
rialisaient et se dématérialisaient.. Les 
témoins reçurent des messages par télépa- 
thie.. L'article précise dans son inventaire 
quelques détails troublants. Industrie : du sel, 
à 50 mètres du magasin. Rivière : Las Salinas, 
à 200 mètres de l'incident. Deux semaines 
auparavant, des lumières étranges furent 
aperçues par des témoins au-dessus de l'éta- 
blissement salin. 


Christian Macé 
Pour écrire à l'auteur : 
e marcelvincent@wanadoo.fr 
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L'affaire]ou MUY 
TLMLTPINE 


‘affaire avait été révélée au public, 

et à l'Ufocom, grâce à un article 

paru dans le Nice Matin du 20 jan- 
vier 2000, signé par le journaliste Patrick 
Lorenzini. L'article du journal faisait 
suite à une communication d'un photo- 
graphe tenant commerce au Muy, M. 
Carigiet, lequel avait envoyé au journal 
deux diapositives représentant une 
photo Polaroïd sur laquelle on distin- 
guait clairement un ovni bleu. Notre 
enquête, reprise dans TOP SECRET n°5, 
se concluait alors par un gros point d’in- 
terrogation. La sagacité d’un lecteur de 
TOP SECRET, nous apporte aujourd’hui 
un élément décisif. 


Où l'on voit que, parfois, 
ilest des claques qui se perdent... 


pr 7 re RE à 40, 4999 


& We Le Sir 
de 


2 texte de Alain DH de l'équipe ADV 
(Analyse des Documents Visuels) de l'UFOCOM 


Bref rappel des faits 

La photo aurait été prise par un homme 
d'un certain âge, résidant dans un camping 
du Muy (Var), à l'aide d'un appareil 
Polaroïd, le soir du 27 octobre 1999 
(comme l'on voit inscrit sur la photo, de la 
main même du photographe). À notre 
connaissance, l'homme n'a jamais révélé 
son identité, nous l'appellerons M. X. Après 
en avoir parlé à ses voisins, M. X. transmit 
son cliché à M. Carigiet qui se chargea d'en 
faire des copies afin de les vendre aux per- 
sonnes intéressées (pour une somme 
modique) et qui avertit Nice Matin. 

Il semble que l'article ait provoqué un cer- 
tain émoi dans la région. De nombreux 
témoins se signalèrent, à des enquêteurs 
privés comme à la gendarmerie nationale, 
pour indiquer qu'ils avaient vu, eux aussi, 
l'ovni ou un ovni similaire. 


L'étude de l'Ufocom 

Le cliché méritait toute l'attention de 
l'Ufocom pour plusieurs raisons. D'une 
part, deux membres de l'Ufocom eurent 
l'occasion de rencontrer M. Carigiet, dont la 
bonne foi ne semblait pas faire de doute, et 
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d'avoir en main la photo Polaroïd originale. 
D'autre part, Simone, notre coordinatrice 
de charme et de choc, pu se procurer une 
copie d'excellente qualité, ce qui permet- 
tait de travailler utilement sur la photo. 
Enfin, bien que l'auteur de la prise de vue 
ne soit pas joignable, plusieurs témoigna- 
ges confortaient le cliché. (Voir TOP 
SECRET N°95) 

Nous avions affaire à un cas d'ovnis inté- 
ressant. Intéressant par le fait qu'un élé- 
ment objectif et analysable (la photo) 
venait étayer plusieurs témoignages indé- 
pendants et assez concordants. 

L'Ufocom, comme à son habitude, prit le 
temps nécessaire pour réaliser l'étude la 
plus complète possible sur ce cas. Vous 
pouvez en prendre connaissance à cette 


adresse : 
http://www.ufocom.org/pages/v_fr/m_invest/LeM 
uy/Le_Muy.htm 


Cette étude comprenait 2 volets : une 
investigation poussée sur les lieux réalisée 
par Simone et une analyse de la photo 
effectuée par l'équipe ADV. 

Il résultait de l'enquête que la majorité 
des témoignages avaient été initiés par 


M. Carigiet mais que, par ailleurs, d'autres 
témoins faisaient état de phénomènes 
bizarres dans toute la région. 

L'analyse ADV, quant à elle, après avoir mis 
en garde le lecteur sur les incertitudes des 
analyses de photos, concluait à la probable 
absence de trucage et, à défaut d'indica- 
tions supplémentaires, penchait pour la 
réalité de l'ovni. 

Et ce fut tout jusqu'à l'été 2004. L'eau eut 
tout le loisir de couler sous les ponts... 


Une curieuse séquence 

En juillet 2004, Roch Saüquere, ami de 
l'Ufocom et responsable de la revue "Top 
Secret", nous communiqua un bien curieux 
extrait de film. (Vous pouvez visionner la 
séquence sur le site Ufocom -fichier lourd- 
ou sur le cédérom de TOP SECRET) 

Vous pouvez voir, à droite, quelques images 
de cette séquence. Bel engin spatial, n'est- 
ce pas ? Il vous rappelle quelque chose ? A 
nous aussi ! Nous vous laissons imaginer la 
stupeur qui a été la nôtre quand nous avons 
visionné cette séquence, car malheureuse- 
ment aucun membre de l'Ufocom ne 
connaissait ce vieux film de science-fiction. 


Mais pourquoi diable l'ovni du Muy apparais- 
sait-il en "Guest Star” d'une production holly- 
woodienne ? Ou plutôt, en changeant de point 
de vue, était-ce la nef intersidérale de This 
Island Earth qui avait été shootée par notre 
mystérieux (et facétieux) photographe ? Une 
rapide étude devait permettre de trancher ce 
douloureux dilemme ! 


Analyse de la séquence 

Prenons un still judicieusement choisi dans 
la séquence du film. Réduisons la photo du 
Muy afin de la mettre approximativement à 
la même échelle. 


Photo Film 
__ dll = LS 
— - 


Enlevons l'objet de la photo. Et après une 
petite correction angulaire, collons l'astro- 
nef du film à la place de l'ovni. Le tour est 
joué ! 


Compte tenu des imprécisions diverses, les 
formes sont remarquablement semblables. 
Cependant, peut-être n'êtes-vous pas 
encore complètement convaincus que l'as- 
tronef et le soi-disant ovni ne font qu'un ? 
C'est votre droit, et il est vrai qu'il faut se 
méfier des conclusions hâtives dans ce 
genre d'affaire. Alors essayons autre chose : 


Les "étoiles" dans le film 

On remarque sur le film de "fausses étoiles" 
qui se déplacent à l'écran, au mépris des 
lois de la physique, en donnant un très bel 
effet artistique de trajet hyperluminique 
dans l'espace. 
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La séquence du film : “This 
Island Earth". Titre français : 
“Les survivants de l'infini”, pro- 
duit par Universal-International 


C'est assez difficile à mettre en évidence 
car ces étoiles sont dotées d'une luminosité 
insuffisante pour impressionner le film 
Polaroïd, mais en inversant et renforçant l'i- 
mage on découvre. les mêmes étoiles que 
sur le film ! 

Maintenant, le doute n'est vraiment plus 
permis. Il faut rappeler qu'un appareil 
Polaroïd, qui est équipé d'un film d'une sen- 
sibilité de 640 ISO, n'est absolument pas 
conçu pour photographier les étoiles (à 
cette sensibilité, il faudrait pratiquer une 
pause de plus de 3 min pour commencer à 
distinguer les étoiles de 1ere magnitude sur 
l'émulsion). Et quand bien même ? Quelle 
est la probabilité pour que le ciel étoilé du 
Var ait présenté ce jour-là exactement la 
même constellation que celle complète- 
ment fantaisiste du film ? 


Conclusion 

A l'étonnement fait place un grand fou rire. 
Ah ! notre mystérieux photographe nous à 
bel et bien roulé dans la farine. 

À ce propos, il nous paraît peu intéressant 
de se préoccuper de l'identité réelle du per- 
sonnage, M.X, ni même de s'interroger sur 
ses motivations. 

En revanche, il est beaucoup plus instructif 
d'observer quelles ont été les réactions du 
public. Car n'oublions pas : à la suite de 
cette observation bidon, de nombreux 
témoins se sont fait connaître pour décrire 
des observations similaires. Des témoins 
parfaitement sincères, eux, puisque cer- 
tains n'ont pas hésité à prendre contact 
avec la gendarmerie. 

Cela soulève un point crucial : ces témoins, 
dignes de foi, comme l'on dit, ont-ils réelle- 
ment vu des ovnis ou ont-ils été, à leur 
insu, quelque peu suggestionné par l'obser- 
vation initiale ? 

Nous vous laisserons méditer sur cette 
question. Pour notre part, nous en retien- 
drons qu'il faut se méfier des simples 
témoignages d'ovnis. Seules les observa- 
tions -heureusement nombreuses- qui sont 
corroborées par des éléments objectifs, 
vérifiables (et vérifiés !) devraient être pri- 
ses en considération à l'avenir. 

Ce qui nous laisse quand même pas mal de 
travail en perspective. 


Alain DH (Coord. ADV) 
UFOCOM 
http-//www.ufocom.org 
Pour écrire à l'auteur - 
aiv@ufocom.org 
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riblement néfaste à l'image que pourrait 
avoir l’ufologie dans le grand public. 
D'autres ont choisi de la combattre avec 
véhémence. L'un des auteurs 
qui croise le fer avec David 
Icke, pense, dans un 
ouvrage récent, que ce 
dernier a notamment 
basé son argumentai- 
re sur un livre de R. 
A. Boulay : “Flying 
Serpents and 
Dragons”. Il en profite 
pour dénier toute exis- 
tence physique aux dra- 
gons et, par ce biais, 
soutient que les alléga- 
— tions de David Icke 
sont dénuées de tout 
fondement. 


Il faut bien savoir que d'autres chercheurs 
avant David Icke ont prôné la théorie repti- 
lienne. Ainsi, John Keel, dès 1975, signalait 
dans son livre "The Mothman Prophecies", 
que certaines entités ressemblaient 
davantage à des reptiles qu'à des 
mammifères humains. 
L'auteur citait l'exemple de 
Lia qui aspirait le contenu 
des oeufs à la manière des 
reptiles. C'est un sujet 
qu'il devait bien connaît- 
re, puisqu'il éleva durant 
un temps, trois cobras 
dans son appartement de 
New York... 

De nombreux chercheurs 
préfèrent ignorer l'œuvregs 
de Icke, la jugeant trop 
peu crédible, et donc ter-. 


La-reinè Elisabeth est-elle 
“en réälité un réptile ? 


| Y Un ne Fabrice Kircher 


f PROPOS DE L'AUTEUR 


Fabrice Kircher est un auteur que nous som- 
mes très heureux de compter parmi nos col- 
laborateurs réguliers. Fidèle à notre amie 
Muriel des éditions Ramuel, http://editions- 
ramuel.com (tel : 03 44 01 00), il vient de 
faire paraître avec son complice de toujours, 
Dominique Becker, l'ouvrage : “L'eau, Mythe, 
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Légendes et temps modernes”. Nous vous 
encourageons vivement à découvrir son oeuvre, 
très riche d'informations, et débordant de 
références, puisant à la source des textes 
anciens. 

Il a déjà publié chez Ramuel : “Enquête sur 
les insaisissables” Tome 1 et 2. “L'eau et ses 
mystères - L’Atlantide”, “Le secret des origi- 
nes”, “Panakeia - Les plantes miraculeuses”. 


Une des nombreuses 
figurines découvertes 
à Sumer. La pause de 
cette Déesse reptile, 
donnant le sein à son 
5 enfant, n’est pas sans 
rappeler celle d’Isis 
ren Egypte, et celle de 


On peut, tout à fait, ne pas adhérer à l'opi- 
nion professée par Icke. Il est cependant 
nécessaire de s'inscrire en faux devant la 
réfutation de cet auteur, car le dragon peut 
légitimement, s'il faut en croire certaines 
sources antiques, être considéré comme le 
prototype même du Reptilien décrit par 
David Icke dans ses ouvrages. C'est la rai- 
son de cet article. J'y démontrerai que 
l'Antiquité voyait dans le dragon, non un 
mythe ou une allégorie, mais une créature 
bien vivante, et souvent vénérée comme un 
être sacré, voire un dieu. De fait, le dragon 
antique était, à l'instar du Reptilien des 
dossiers ufologiques, capable de se méta- 
morphoser, de violer ses victimes humaines 
et engendrer une race hybride. 


Reptiles dans les textes anciens 
Philostrate, le biographe du célèbre 
Apollonius de Tyane, distinguait trois espè- 
ces de dragon : les dragons des marais, 
ceux des plaines et ceux des montagnes. 
Ces animaux étaient particulièrement nom- 
breux en Inde. Les dragons des marais 
avaient trente coudées de longueur. Ils 
étaient lents et leur tête n'était pas sur- 
montée d'une crête : ils ressemblaient aux 
femelles des autres dragons. Leur dos était 
noirâtre, et ils avaient moins d'écailles que 
les autres. 

Ceux des plaines et des collines, très agiles, 


étaient plus grands que les précédents. Sur 
leur tête s'élevait une crête peu proéminen- 
te, dans leur jeunesse ; elle croissait et s'é- 
levait beaucoup quand le dragon devenait 
plus âgé. C'est alors qu'ils prenaient une 
couleur rouge et que leur dos devenait den- 
telé. Ces dragons possédaient aussi une 
barbe. Lorsque leur cou se dressait, leurs 
écailles brillaient comme de l'argent. 

Quant aux dragons des montagnes, plus 
grands encore que les précédents, leurs 
écailles étaient dorées. Ils arboraient une 
barbe qui frise, dorée, des sourcils plus 
saillants que les dragons des plaines. Leur 
crête était d'un rouge "plus ardent que celui 
d'une lampe”. Lorsqu'ils ondulaient sur la 
terre, ils faisaient entendre un bruit sem- 
blable à celui de l'airain et leur sifflement 
était terrible. Ils s'attaquaient aux élé- 
phants, et en venaient à bout. Leurs dents, 
recourbées, à la pointe aiguë, étaient sem- 
blables à celles des sangliers, mais plus 
minces. 

Le regard farouche et terrible des dragons 
était renommé dans l'Antiquité. La prunelle 
de leurs yeux était censée receler une pier- 
re étincelante, à laquelle étaient attachées 
des vertus secrètes. C'est pourquoi, malgré 


les risques encourus, l'homme n'hésitait 
pas, grâce à une science magique, à chas- 
ser le dragon, pour s'en emparer. Toujours 
selon Philostrate dans "La vie d'Apollonius 
de Tyane", toute la tête du dragon était 
d'ailleurs censée renfermer des pierres 
brillantes, de toutes couleurs, aux proprié- 
tés merveilleuses. 
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Apkallus, Créature à visa- 1 ER 
ges d'homme et de poisson QU Be 


Il s'agit ici, 
incontestablement, 

d'une description, très (A 
détaillée, d'animaux HR 
bien connus des popula- 
tions de l'époque. On 
pourrait me rétorquer, 
avec justesse, que 
ce sont des ani- 
maux ; quel 
rapport avec 
les Reptiliens 
de David Icke, 
créatures 
anthropomor- 
phes et intelligentes ? 
Pour prouver que la 
question n'est pas si 
simple, je ferai remar- 
quer que les Anciens fai- 
saient une nette diffé- 
rence entre des ani- 
maux "dénués Æ 
de raison" et _ Z 
d'autres "doués d'intelligence". Les 
Sumériens parlèrent abondamment des 
Apkallus, créatures amphibies et à double 
visage, visages d'homme et de poisson, qui 


civilisèrent la Mésopotamie dans des temps 
très reculés. 

Un autre exemple fameux nous vient de la 
cosmogonie phénicienne : les Zophasemin, 
les "contemplateurs du ciel". Selon Taautos, 
ces animaux intelligents, ces êtres doués 
de l'esprit, s'éveillèrent à l'aube du monde, 
et commencèrent à se mouvoir sur la terre 


LES DIEUX-DRAGONS DE L'ANTIQUITÉ 
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et dans la mer, alors que se déchaïînaient 
les éléments. 

Eusèbe de Césarée, nous apprend dans 
"Préparation évangélique", que c'est ce 
même Taautos qui révéla la nature divine 
du dragon, adoré, par la suite, des 
Phéniciens et des Egyptiens. 


Le dragon a-t-il vraiment existé ? 
Que le dragon fut, à la fois, une créature 
bien vivante, et vénéré, sinon des foules, 
du moins par les clergés locaux, nous est 
prouvé par de nombreux exemples, aussi 
bien grecs, que phéniciens, mésopotamiens 
ou égyptiens. 

Elien de Préneste raconte dans "La person- 
nalité des animaux", qu'à Métélis, en 
Egypte, un dragon, enfermé dans une tour, 
faisait l'objet d'un culte. Un serviteur, dési- 
rant le contempler, fit, malencontreuse- 
ment, du bruit lorsqu'il ouvrit les portes. Le 
dragon s'éloigna et le serviteur perdit la rai- 
son, puis l'usage de la parole, avant de 
mourir. 

Le "Livre de Daniel", rapporte quant à lui 
une anecdote intéressante En 
Mésopotamie, sous la royauté de Cyrus, le 
prophète juif Daniel, exilé à Babylone, 
empoisonna un dragon, objet de la vénéra- 
tion des païens, en lui administrant des 
boulettes de 
crin et de bitu- 
me. Ce faisant, 
il souleva l'indi- 
gnation des 
habitants de 
cette métropole. Le dragon, où "sirrouch", 
figure d'ailleurs sur le célèbre portique 
d'Ishtar, à Babylone. Les cryptozoologues, à 
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la suite de Bernard Heuvelmans qui relate sa 
présence dans son ouvrage "Sur la piste des 
bêtes ignorées", aux éditions Plon, tome II, 
p.283, l'identifient à un dinosaurien. 

Elien raconte qu'en Épire, dans un bois 
consacré au dieu Apollon, existait un enclos 
à l'intérieur duquel vivaient des dragons. 
Seule la prêtresse, une femme vierge, était 
habilitée à pénétrer dans ce lieu et à leur 
apporter de la nourriture. Les Épirotes 
racontaient qu'il s'agissait des rejetons du 
serpent Python de Delphes. On les utilisait 
à des fins prophétiques. Si les dragons fai- 
saient bon accueil à la prêtresse, on consi- 


Quand Halia, la fille de Sybaris, pénétra dans un bois 
sacré d'Artémis, en Phrygie, un "dragon divin" la viola.  Elien de Préneste, 
C'est de cet accouplement qu'est née la première 
génération d'hommes hybrides, les "Fils du serpent" 


dérait leur attitude comme favorable, signi- 
fiant prospérité et une année sans épidé- 
mies. Mais s'ils se montraient menaçants, 
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Constellati on du dragon! 


refusant de prendre la nourriture qu'elle 
leur tendait, l'année s'annonçait mal. 

Ces récits ne laissent planer aucun doute : 
on à affaire ici à des créatures bien vivan- 
tes, de chair et de sang, mortelles de sur- 
croît. 


Pourquoi le Dragon-Dieu ? 
Pourquoi avoir divinisé le dragon ? À cause 
de sa rareté ? Ou bien parce que certaines 
de ces créatures développaient des sens 
"humains", voire des facultés surhumaines ? 
Il est de fait que le "drakon", s'il faut en 
croire les Anciens, manifestait des pouvoirs 
inconnus d'autres 
espèces animales. 


rapportant les aven- 
tures de Pindos, 
indique qu'un dragon 
apostropha le fils de Makédon d'une voix 
humaine et l'invita à ne pas chasser de 
faons. L'interprétation du texte est d'ailleurs 
problématique, car il pourrait tout aussi 
bien s'agir d'une communication télépa- 
thique entre le dragon et le héros, puis- 
qu'au moment où Pindos percevait les 
mots, le dragon n'était pas visible. 


La nature véritable du dragon 

Une perversité bien humaine s'exprimait 
aussi parfois dans les agissements des dra- 
gons. Elien, notre rhétoricien des 11° et 111° 
siècles, nous révèle ainsi que, quand Halia, 
la fille de Sybaris, pénétra dans un bois 
sacré d'Artémis, en Phrygie, un "dragon 
divin" d'une taille gigantesque lui apparut 
et la viola. C'est de cet accouplement qu'est 
née la première génération d'hommes 
hybrides, les Ophiogéneis, les "Fils du ser- 
pent". 

Ce géniteur singulier pouvait également 
inséminer ses victimes d'une manière 
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Le célèbre.portique-d'Ishtar 


moins conventionnelle. Une tradition éry- 
thréenne précise que la nuit où le couple 
primordial mangea les fruits de l'Arbre de la 
Connaissance et où ils se connurent la pre- 
mière fois, un dragon se glissa jusqu'au 
fleuve tout proche et en troubla l'eau de sa 
semence. Lorsque, le lendemain matin, la 
jeune femme voulut se laver, elle fut fécon- 
dée par la semence de la créature. Plus 
tard, elle mit au monde une fille et un petit 
dragon. 


terrifia les assaillants et permit aux Eliens 
de remporter la victoire. 

Ils appelèrent cet enfant-dragon Sossipolis. 
Sa nature devait être particulièrement indé- 
terminée, puisque Pausanias hésite entre 
les termes de dragon et de démon, pour le 
qualifier. Quoiqu'il en soit, on lui édifia un 
sanctuaire à l'endroit où il disparut sous la 
terre, aussitôt après la victoire. Par la 
même occasion, on institua un culte à 
Eileithya, car ce serait cette déesse (prési- 
dant aux naissances) qui aurait apporté 
l'enfant pour le remettre aux Eliens. 

Ces facultés de métamorphose dragon- 
homme ou homme-dragon étaient connues 
depuis la plus haute antiquité. Ainsi, chez les 
Sumériens, le dragon était parfois représenté 
comme émergeant des épaules de divinités 
anthropomorphes. Plus intéressant encore, 
pour les tenants de l'hypothèse extraterrest- 
re, les dragons étaient associés, par les 
Arabes, à une planète inconnue, al-J awzahar. 
Anna Caiozzo nous apprend dans son livre 
"Images du ciel d'orient au Moyen Age", que 
le dragon, ou "al-Tinnîn", était considéré 
comme un ennemi du soleil et de la lune. 
Comme nous le voyons, le dragon des 


D'après plusieurs auteurs contemporains, 
ces entités utilisent les humains comme 
esclaves et comme bétail 


Les facultés de métamorphose du dragon 
sont, notamment, évoquées par Pausanias, 
le périégète du second siècle de notre ère, 
dans sa description de l'Elide. Une histoire 
bien étrange, en vérité. Lors d'une guerre 
entre Arcadiens et Eliens, une femme por- 
tant un enfant au sein gagna le camp élien, 
en disant aux généraux que cet enfant dont 
elle venait d'accoucher leur donnerait la vic- 
toire. C'est une voix murmurée dans son 
rêve qui aurait convaincu la jeune femme 
de faire ce geste. Les chefs, persuadés 
qu'elle disait la vérité, prirent l'enfant et le 
montrèrent à toute l'armée. Lorsque les 
Arcadiens se lancèrent à l'attaque, l'enfant 
se changea en un dragon gigantesque qui 


Anciens est interchangeable avec le 
Reptilien de David Icke : pouvoir télépa- 
thique, métamorphose en un être anthro- 
pomorphe, violeur, créateur d'hybrides 
homme serpent... Toute la thématique 
chère à l'ufologie lunatic fringe était donc 
connue dès l'Antiquité. 

D'après plusieurs auteurs contemporains, ces 
entités utilisent les humains comme esclaves 
et comme bétail. Selon R. A. Boulay, elles se 
serviraient même des hommes comme nour- 
riture. L'ufologue Eve Lorgen (diplômée en 
biochimie et en psychologie sociale) va dans 
le même sens : l'activité des Aliens vis-à-vis 
de l'espèce humaine, ressemble beaucoup à 
une sorte de fermage. 


LES DIEUX-DRAGONS DE L'ANTIQUITÉ 


Encore une fois, il ne s'agit ici que de rémi- 
niscences d'opinions déjà professées dans 
l'Antiquité, parfois même par des autorités 
prestigieuses, comme nous le verrons. 

Mais rappelons d'abord que, selon Taautos, 
le dragon participait à des cérémonies cul- 
tuelles et aux Mystères. D'après Strabon, 
reprenant Hésiode, le dragon Kychréide 
passa de Salamine à Eleusis, où la déesse 
Déméter le prit à son service. Or, à Eleusis, 
se déroulèrent les plus fameuses cérémo- 
nies secrètes et divines de l'Antiquité. Le 
cou écailleux, le sifflement strident et la 
crête vermillon des dragons sont également 
évoqués par Claudien, quand arrivait la 
divinité aux Mystères d'Eleusis. 

Alors se faisait entendre un grondement 
immense et une lumière sacrée se répan- 
dait sur le temple, qui semblait chanceler 
sur ses bases. Ce lien du dragon avec les 
Mystères une fois établi, relisons Platon, le 
célèbre philosophe athénien. Dans son 
“"Phédon", il aborde le problème des 
Mystères et nous y trouvons quelques allu- 
sions que ne renieraient ni Zecharia Sitchin, 
ni Boulay, ni Eve Lorgen. 

"Nous, les humains, sommes comme assi- 
gnés à résidence (...) 

Ce sont des dieux qui sont nos gardiens, et 
nous, les humains, formons une partie des 
troupeaux que les dieux possèdent." 

Le parallèle n'est-il pas saisissant ? 


Fabrice kircher 
Pour écrire à l'auteur contactez la rédaction : 
roch@topsecret fr 
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Photo du film “Coeur de lion” 


CNQUANTENARE-D'UNE 
GRANDE “VAGUE” D'OVNIS 


En automne 1954, on a signalé en Prance plus de 3000%4s A 
d'observation d'apparents vaisseaux aériens inconnus dontne "> - 


centaine d’ atterrissages avec vue d' occupants. C'est laplus grande > 
vague d'ovnis au monde Lg l'apparition des objets volants jf 


identifiés. 
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JR y a exactement cinquante ans, un énorme déferlement de “"soucoupes volantes", 
comme on les appelait a l'époque, s s'est abattu sur l'Hexagone. Dans le même 


Ltorpe, d'autres pays ont enregistré le même type d'incidents, mais à un niveau 


moins important, comme | 


talie et certains pays d' Amérique du Sud, ainsi qu'aux 


Etats-Unis. Compte tenu du fait de cet événement exceptionnel la gr pes (rose 


aurait d ü en faire ses gros titres. detre. ment comme elle est infeodée 
x qui nous gouvernent, elle s'employa sur a à tout 


de système qui} prévaut chez ceL 
ramener a un fantasme de sci Seuls quelques journaux de e) rovince, a l'e 


esprit 


esprit 


moins ligoté par des problèmes de conscience, ont accepté de rapporter certains 


témoignages. 

C'est à partir de ces données collectées à la 
Bibliothèque Nationale, Annexe de 
Versailles, auprès de quelques chercheurs, 
et par le biais de quelques contre-enquêtes, 
que je me suis employé à réunir une docu- 
mentation que j'ai publiée dans Le dossier 
"1954 et l'imposture rationaliste”, paru aux 
éditions Ramuel en 1997. Je ne pense pas 
que les médias nationaux s'emploieront à 
rappeler ce monument des phénomènes 
paranormaux, car étant donné leur allé- 
geance aux pouvoirs, ils s'autocensurent 
automatiquement sur ces sujets trop déran- 
geants pour l'establishment. En conséquen- 
ce, ce cinquantenaire ne sera évoqué que 
par quelques revues comme Lumières Dans 
La Nuit, et bien entendu Top Secret, ce qui 
signifie que les masses continueront à igno- 
rer ce que je considère comme un fait his- 
torique de très grande ampleur qui été 
sciemment escamoté par les autorités avec 
l'aide des grands journaux nationaux. 


Ravages de la censure 

Cette vague d'ovnis n'a pas échappé à la 
censure, comme il est de règle pour tous 
ceux qui se réclament du dogmatisme 
scientifique. L'opposant le plus virulent, en 
1954, aura été un membre influent d'une 
association scientifique dont les buts s'ap- 
parentent fortement à une sorte de "police 
de la Raison". Il a notamment acquis sa 
célébrité, du moins dans l'esprit des ufolo- 
ques, pour avoir écrit cette phrase extraor- 
dinaire que je laisse à l'appréciation du lec- 
teur : "Des yeux de vache, pris dans un 
phare d'auto sur une route obscure, pren- 
nent un aspect étonnant : grosses boules 
fluorescentes se mouvant lentement, alors 
que la vache elle-même ne peut pas encore 
être distinguée 

Non, ce n'est pas une blague, vous avez 
bien lu ce chef d'œuvre d'humour involon- 
taire. Cette façon "très scientifique" d'expli- 
quer certaines confusions a été extraite 
d'un article publié dans L'Humanité- 
Dimanche, du 17 octobre 1954, page 7, 
avec pour titre "La vérité sur les soucoupes 
volantes". Vous trouverez sa reproduction 
dans cet article, en réduction, à la page ci- 
contre. 


À PROPOS DE L'AUTEUR 


Jean Sider fait partie des ufologues 
français les plus actifs et les plus pro- 
ductifs, et à ce titre la rédaction de TOP 
SECRET est très 
heureuse de le 
compter parmi ses 
proches collabora- 
teurs. L'auteur a 
écrit différents livres 
consacrés au phé- 
nomène ovni. Ceux 
qui souhaitent 
découvrir son oeuv- 
re peuvent se procu- 
rer en librairie son 
tout dernier ouvrage 
: "OVNIS Dossier diabolique", publié par 
les Editions JMG. 

TOP SECRET a toujours souhaité soute- 
nir la recherche ufologique francopho- 
ne, et être en même temps une sorte 
“d'instantané” de l'état de cette 
recherche. C'est pourquoi nous invi- 
tons tous les chercheurs à venir s'expri- 
mer librement dans notre magazine. 


Jean Sider 


OVNIS 


Dossier diabolique 


Ce n'est pas tout. Dans les années 1970, un 
regain d'intérêt s'est manifesté au sein de 
l'ufologie francophone pour certains inci- 
dents de la vague. Quelques contre-enqué- 
tes ont été menées, ce qui a provoqué une 
autre réaction de ce même scientifique. 
Cette fois-ci il a préfacé un livre de debun- 
king entièrement dévolu à la démolition de 
la vague de 1954, rédigé par deux ex-ufolo- 
ques qui avaient viré leur cuti. À la fin des 
années 1970, ce duo avait été attiré par 
l'aura intellectuelle d'une poignée d'universi- 
taires qui se réclamaient d'un nouveau cou- 
rant de pensée, voulant que les ovnis ne 
soient qu'un phénomène psychosocial. J'ai 
été en mesure de déboulonner leur travail 
de démolition en prouvant qu'au moins qua- 
rante de leurs prétendues contre-enquêtes 
étaient truquées. 


Bilan de mes recherches 

Sachant que je ne suis intéressé qu'aux 
rencontres rapprochées (RR), voici les 
résultats que j'ai obtenus lors de mon 
recensement : 


- RR de type 1 : 127 cas 
- RR de type 2 : 125 cas 
- RR de type 3 : 101 cas 


J'ai aussi comptabilisé 37 RR3 imaginaires 
consécutives à des mauvaises interpréta- 
tions et des plaisanteries qui, bien entendu 
n'entrent pas dans les 101 cas estimés 
authentiques. 

Je rappelle que ces rencontres rapprochées 
se définissent ainsi, selon ce qu'a établi en 
son temps feu le leader de l'ufologie mon- 
diale, l'astronome Allen J. Hynek : 

RRI : Ovnis observés à moins de 150m du 
témoin. 

RR2 : Atterrissages avec traces sur l'envi- 
ronnement. 

RR3 : Atterrissages avec vue d'au moins 
un passager (ou une entité plus ou moins 
humanoïde observée sans ovni visible). 
Cette série impressionnante d'observations 
s'est déroulée en gros sur trois mois : sep- 
tembre, octobre et novembre, avec 
quelques cas éparpillés peu avant et peu 
après cette période de temps. Les témoins 
appartenaient à toutes les couches socia- 
les, même si la majorité avait un niveau 
d'instruction modeste. Néanmoins, j'ai pu 
collecter des comptes rendus fournis par 
des ingénieurs, des médecins, des ensei- 
gnants...et même d'un gendarme. 

Ce qui ressort de l'analyse des cas de ren- 
contres rapprochées du 3° type -les plus 
intéressants pour tirer un enseignement- il 
s'avère que l'ensemble est constitué d'un 


déploiement de situations aberrantes, fan- 
taisistes, à la limite du burlesque. 

On a le très net sentiment d'avoir eu affaire 
à une troupe de comédiens émargeant à un 
théâtre ambulant loufoque, désireux de 
donner une multitude de très courtes 
représentations où le clownesque domine, 
même si l'étrange s'y trouve étroitement 
imbriqué. 

En fait, tout ce "cinéma" semble n'être que 
parodies de visites extraterrestres, même si 
à l'époque concernée, elles pouvaient sug- 
gérer la reconnaissance de notre territoire 
par une intelligence extraterrestre. Il faut 
admettre que les descriptions faites des 
machines volantes observées ne correspon- 
daient en rien à celles de nos réalisations 
aériennes du moment, sans oublier leurs 
performances qui semblaient relever d'une 
technologie très au-dessus de la nôtre. 
Mais ce qui détonne à l'examen des comp- 
tes rendus, c'est le fait que pratiquement 


LA VERITE SUR LES 
SOUCOUPES VOLANTES 


Des témoins affirment avoir vu 
des “soucoupes”; ils sont trop 
nombreux pour qu'on hausse 
les épaules. Qu'ont-ils donc vu ? 
Réponse de Evry SCHAIZMAN, astrophysicien 


2- Nains vêtus d'habits divers, la tête cou- 
verte d'un abondant système pileux. 

3- Nains imberbes vêtus d'une tenue res- 
semblant à celle des plongeurs sous- 
marins, parfois avec un équipement dorsal 
évoquant des bouteilles d'oxygène. 

4- Nains avec casque intégral, ou encore 
porteurs d'un masque ou d'un voile. 

5- Nains revêtus d'un scaphandre pouvant 
être parfois transparent. 

6- Humanoïdes de taille moyenne sembla- 


En fait, tout ce "cinéma" semble n ‘être que parodies de 
visites extraterrestres, même si à l' époque concernée, 
elles pouvaient suggérer la reconnaissance de notre 
territoire par une intelligence venue d’ailleurs 


pas un seul cas n'est identique. Il y a d'a- 
bord de grosses différences dans certains 
détails concernant l'ovni et les occupants, 
ainsi que dans le comportement de ces der- 
niers. Ceci tend à signifier que chaque 
témoin a bénéficié d'une vision personnali- 
sée, ajustée à son univers conceptuel ou 
son bagage intellectuel. 


Une manipulation des esprits ? 
Pendant de nombreuses années, personne 
n'avait pensé que ces scènes bizarres pou- 
vaient représenter une subtile manipulation 
des esprits. Moi-même, j'ai longtemps cru 
qu'il s'agissait bien de visiteurs extraterres- 
tres qui s'étaient montrés brièvement, trop 
même, pour avoir pu être décrits correcte- 
ment. Puis, par la suite, en étudiant les aut- 
res facettes du paranormal, j'ai compris que 
tout n'était que simulacres. Soit il s'agissait 
d'images de réalité virtuelle, soit des maté- 
rialisations temporaires d'imitations de vais- 
seaux spatiaux et d'Extraterrestres censés 
les piloter. 

Des RR3 complètement folles 
Comme précisé plus haut, ce sont les ren- 
contres du 3° type qui sont les plus "parlan- 
tes”. Voici d'ailleurs les sept catégories dans 
lesquelles j'ai rangé les occupants en fonc- 
tion de leur physique et de leurs tenues : 
1- Nains entièrement velus. 


bles à notre espèce. 

7- Créatures inclassables, non humanoïdes. 
Il y a un très fort pourcentage de créature 
de petite taille, alors que les deux dernières 
catégories ne totalisent respectivement 
qu'une dizaine de cas pour la sixième et 
trois pour la septième. Ce qui situe déjà l'in- 
cohérence de ces rencontres, car on ne voit 
pas pourquoi certaines entités ont besoin 
d'un scaphandre ou d'un casque intégral, 
pendant que d'autres s'en passent allégre- 
ment. 

De même, pourquoi d'autres auraient-ils 
besoin d'un réservoir de fluide quelconque 
pour respirer, alors que la plupart semblent 
très bien s'accommoder de notre air 
ambiant. 


VOICE LE CIGARE 


OUI À TRAVERSÉ LE CIEL 
DE TOULON ET DU, VAR 
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MD) 5 De 
Premières constatations 

Vous noterez que je n'ai pas trouvé un seul 
cas de little Grey (petit Gris), entité qui 
revient très souvent dans les descriptions 
fournies par des personnes qui prétendent 
avoir été enlevées dans un ovni. Tout 
comme il n'existe pas de nains au système 
pileux de la tête aux pieds dans les cas 
d'enlèvements supposés, que ce soit aux 
Etats-Unis ou ailleurs. Ces petites entités 
semblent d'ailleurs avoir complètement 
disparu des RR3 peu de temps après cette 
grande vague. 

En ce qui concerne le comportement des 
occupants, il est également très diversifié, 
que le lecteur juge par lui-même : 

- Ils ont eu parfois besoin d'une échelle 
pour quitter ou réintégrer leur appareil, ou 
ils ont lévité pour y pénétrer par le sommet 
la tête la première ; ou encore ils ont tra- 


versé carrément la coque de l'ovni, suggé- 
rant une interpénétration de matières. 

- Ils se sont déplacés à terre en sautillant, 
en glissant, en marchant en crabe, d'une 
manière mécanique, ou même en volant. 

- Ils ont ramassé des pommes dans un ver- 
ger, collecté des cailloux dans un champ, et 
il leur est aussi arrivé de puiser de l'eau 
dans un ruisseau et de la boire. Mais ils ont 
aussi atterri dans la cour d'une exploitation 
agricole pour voler les oignons que portait 
une fermière, subtilisé une boîte d'allumet- 
tes au domicile d'une ménagère et, attitude 
pour le moins culottée de leur part, ils ont 
arraché le pantalon d'un industriel. 


Le petit Varois-La Marseillaise. 
Toulon. Dimanche 17 octobre 1954 


- Ils ont entamé une ronde infernale autour 
d'un jeune homme, ainsi qu'autour d'une 
jeune femme enceinte, laquelle fut telle- 
ment traumatisée qu'elle dut être hospitali- 
sée et fit une fausse couche. 

- Ils ont donné l'accolade à un cultivateur, 
et serré la main ou donné une tape sur l'é- 
paule de plusieurs autres personnes. 

- Ils se sont exprimés parfois en français 
avec l'accent breton, ou encore avec l'ac- 
cent parisien pour demander leur chemin 
(mais oui !), en russe pour inviter un ex- 
Hongrois à déguerpir, et en chinois pour on 
ne saura jamais quelle raison. 

D'autres se sont limités à émettre des gro- 
gnements de cochons, des meuglements 
de veau, et autres émissions de sons non 
identifiables. 

- Ils voyageaient dans des "machines" de 
différents modèles : en forme d'obus, de 


chapeau, de tortue, d'abat-jour, de boule, 
de ballon de rugby, de citerne, de benne, 
de fusée, et même de saucisson. 

- Ces "machines" avaient toutes sortes de 
tailles, de couleurs, tout comme de détails 
de structure. 

Bref il y a eu presque autant d'espèces ou 
de races d'occupants, de comportements 
de ces derniers, et de supposées machines 
volantes, que de témoins. 


Effets secondaires 

Il y a eu également divers effets secondai- 
res enregistrés sur témoins, animaux, 
végétaux, et objets. Des automobiles rou- 


ose entre Toulon 


dont voici 
le croquis 


lant de nuit ont eu leur moteur et leurs pha- 
res coupés à la suite de l'atterrissage d'un 
ovni sur la route qu'elles suivaient, ou à 
proximité, ou lors d'un survol à basse altitu- 
de d'un tel phénomène. 

Il y a eu quelques cas de traces laissées par 
des atterrissages, toutes aussi différentes les 
unes des autres, ce qui constitue une autre 
anomalie de plus, car il aurait été plus 
logique d'en trouver certaines identiques. Au 
reste, si l'on considère la diversité des dispo- 
sitifs remarqués sous les ovnis posés au sol, 
censés être des trains d'atterrissage, cela 
n'est pas étonnant. En effet, on signale des 
patins, des béquilles, des tripodes, des 
quadripodes, et même des roues. Parfois 
rien n'a été observé, comme si l'objet était 
posé directement sur un fond plat. 

Certains observateurs ont été saisis d'une 
paralysie durant quelques instants, ou enco- 
re ils ont ressenti une sorte de commotion 
électrique. D'autres ont prétendu avoir subi 
des troubles psychologiques, plus rarement 


DIFFERENTES FORMES D'OVNIS APERÇUES PAR LES TÉMOINS 


Le 24 octobre 1954, page 12, France Dimanche (Paris) présentait à ses lecteurs une série de croquis d'ovnis d’après les des- 
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criptions obtenues de divers témoignages. Voici huit de ces dessins choisis pour leur niveau d'étrangeté. 


M. REPELLINI ET OTTAVIANI INTERROGÉS HIE 


‘Oui, nous avons bien 


VU un engin inconnu 
et Hyères” 


Vienne 
Voici la plus étrange de toutes les soncoupes obiervies jernsolon En 
forms de benne, de couter rouge, cet engin dresse dans le cie come 
portait à 14 base une toibt de lins pénscopes Obreré par Mile Dupin, 


Cette soucoupe en J'unr apparence lrès roms avec les fiber de con 
leur rouge en forme de perscipe qui nn émergem. £lle à dté wire 
pendant tmis querts d'heure au lélescope per M Cyprien Bacqué. 


Letrne le plus ner d'use noncouoe-cusre On remamuers Tonnecs ten 
” permet de dutimquer Feng dun timple dingecble Onierré 
ve demiheurs Gurdeius de le forétNore per M. Muller 


Louhans (Saône-et-Loire) 
Soucoupe intéresssnte par l'harmonie remequable des couleur de x 
carriere, grec coupole orange, corps mor, hublots à écieirege interm. 
tent Six mètres d'envergure Vus où où por M, Emile c 


Res-de-Vernay (Saône-et-Loire) 
De conception révdlutionnerre cette nescoupe be présente bte ee bon 
Bon on forme de coupole avec cercle orangé émettant une vire hour 
ET diesrés métres par M Gibers Prudent, boscher. 


forme de tonneau volent entouré d'un bals Engis brillant 
à de père de famille à l'altitule de 1.500 m. 
Deuume, femme d'en constrecteur d'avions 


classique avec cropole, enners saternian. balo, gez de pre- 
: poratrent, Te à dté ve ne débui 
da chantier, à quiaze mitres 44 sel 


TOUTE LA FRANCE 
EN PARLE... 
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NE SOUCOUPE VOLANTE 
SE POSE DANS UN ne ——— 


ù Bergerac 


De notre envoyé spécial André Euloge 
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des effets physiologiques. D'une façon géné- 
rale, ce sont surtout les influences de type 
émotionnel qui ont été notées fréquemment, 
très durement même dans certains cas. Par 
exemple, la peur, l'angoisse, voire la terreur, 
ont été citées assez fréquemment. 
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DE BORDEAUX ET DU SUD.OUE 


LE GRAND QUOTIDIEN D'INFORMATION 


tes dans le cerveau fait partie intégrante de 
la panoplie des moyens technologiques mis 
en œuvre par l'intelligence qui produit les 
ovnis et les autres phénomènes paranor- 
maux. 

Je devrais d'ailleurs plutôt parler de 


La multitude de témoignages et la diversité 
des cas ainsi que celle des effets secondaires, laissent 
à penser que ces scènes visualisées par des gens de 
bonne foi ne devaient être qu'apparentes 


Enfin, il ne faut pas oublier que dans plu- 
sieurs cas, l'ovni observé de près s'est éva- 
poré en fumée ou a disparu sur place 
comme s'il était devenu invisible ou s'était 
dématérialisé. Ceci, ajouté à tout ce qui a 
été rapporté ci-dessus comme anomalies, 
laisse à penser que ces scènes visualisées 
par des gens de bonne foi ne devaient être 
qu'apparentes. Or, de nos jours nous avons 
pu établir avec une quasi-certitude que la 
réalité virtuelle sous forme d'images indui- 


L no s'agit plus cetie fois 
de soucoupe volante ni 
d'être bizarre semblant ap. 
partenir À un autre mon- 
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azaud, un solide paysan quin- 
agénaire de Bugeat (Corre- 

}, est tout autre, 11 se montre 


cent de sincérité. I! n'a pas, 
ant s'en faut, la réputation 
d'un farceur ou d'un illuminé, 
les enquéteurs n'ont pas re- 
vé la moindre faille ou la 
oindre contradiction dans ses 
clarations. 


plateau désert, le 10 septem- 
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sous le titre: CORRÈZE 
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s plus formels. 11 y a dans 
s déclarations un indiscutable # 


L'homme qu'il rencontra sur Æ 


«Et pourtant c'est vrai !», 
après son extraordinaire récit eux gendarmes. (AP) 


moyens psychiques énormes si les scè- 
nes vécues sont fictives. Bien entendu, 
dans le cas d'expériences réelles, il doit 
alors s'agir de matérialisations temporai- 
res, suivies rapidement de dématérialisa- 
tions. Auquel cas il pourrait y avoir une 
forme de technologie ondulatoire, le 
phénomène maîtrisant les particules de 
la matière -celles de l'air ambiant, par 
exemple, ou encore d'une énergie quel- 
conque fournie par les témoins- et pou- 


E PASSAGER D'UN "CIGARE VOLANT ” 


qui a donné l'accolade à un 
ayson corrézien n'avait rien d'anormal 


Nord-Éclair 
Lille 


16 sept. 
1954 


dit M. MAZAUD, cultivoteur de Corrèze, 


vant les associer pour leur donner une 
forme visible de son choix. Les matériali- 
sations et les dématérialisations du spiri- 
tisme attestées par de multiples témoins, 
dont des scientifiques, sont là pour 
étayer cette possibilité. 


Conclusion 
La vague de 1954, en dépit du fait qu'elle à 
été plus ou moins ridiculisée par les pou- 
voirs politiques, scientifiques, et média- 
tiques (du moins par les grands journaux 
nationaux), représente certainement l'évé- 
nement majeur de l'histoire des ovnis en 
France et même dans le monde. En effet, 
même les vagues dans les autres pays, 
notamment aux Etats-Unis, n'ont jamais eu 
un degré d'intensité aussi élevé dans le 
nombre d'incidents (du moins au niveau 
des rencontres rapprochées). Il est même 
probable que le nombre théorique de 3000 
témoignages devrait être beaucoup plus 
élevé si tous les observateurs potentiels 
avaient accepté de signaler ce qu'ils avaient 
vu. D'ailleurs il est courant d'admettre, au 
sein du petit monde des ufologues, qu'un 
seul témoin sur dix signale son observation. 
Avec le recul des années, cette vague nous 
permet de mieux comprendre la façon dont 
procèdent ces phénomènes pour se mani- 
fester aux êtres humains et les mystifier. 
D'autre part, certains cas de rencontres 
rapprochées suggèrent fortement qu'il doit 
s'agir de RR4, soit de supposés enlève- 
ments, ou si l'on préfère : une occultation 
de la mémoire et des sens durant un temps 
indéterminé. 
Ce constat implique par conséquent que 
tous les cas de rencontres rapprochées 
pourraient être en fait de supposés rapts, 
pas forcément en corps, mais plutôt en 
esprit, comme je l'ai démontré dans mes 
livres. 
Toutefois, j'admets qu'il existe des cas, certes 
en moins grand nombre, dans lesquels les 
témoins ont été transportés physiquement 
sur des distances plus ou moins grandes, 
parfois avec leur voiture, parfois sans. 
Pour quelles raisons ces comédies nous 
sont-elles jouées ? 
Seule l'intelligence inconnue qui les monte 
pourrait nous le dire. 
Jean Sider 
Pour écrire à l'auteur contactez la rédaction : 
roch@topsecret fr 


Notre ami Patrick Gross a constitué un dossier 
remarquable répértoriant les cas Français de la 
vague de 1954. 
http://ufologie.net/1954/1954f.htm 
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CMQUANTENAIRE D'UNL 
GRANDE “VAGUE” D'OVNS 


En automne 1954, on a signalé en France plus de 3000 cas 
d'observation d'apparents vaisseaux aériens inconnus dont une 
centaine d'atterrissages avec vue d'occupants. C'est la plus grande 
vague d'ovnis au monde depuis l'apparition des objets volants non 


identifiés. 
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Un texte de Jérôme Beau 


PRÉMICES 


Février 1954 

14 h 00 : à Lombez (Gers), Mme J andot et 
3 autres témoins anonymes observent un 
engin immobile à très basse altitude, à la 
verticale d'un pont. 


Mars 1954 

12 mars, 9 h 35 : à Nouasseur (Maroc fran- 
çais), le 1er lieutenant de l'USAF Robert 
Johnson, prend en chasse avec son F-86 un 
objet se dépla- 

çant à plus de 

530 miles/h. 

Durant 30 5, il ne 

peut le rejoindre. 

L'objet semble de taille similaire à un chas- 
seur mais ne possède ni réservoirs ni ban- 
des [cas Blue Book n° 2937 non résolu]. 

À Santa Maria (Brésil), un homme observe 
2 occupants d'un engin ovale qui parlent 
une langue étrangère. L'engin disparaît 
instantanément, sans un bruit. 


Avril 1954 

Le 8 ou 9 avril, 16 h 30 : à Chicago 
(Hlinois), Lelah Stoker observe durant 30 
mn un disque au sommet arrondi, et un 
humanoïde suspendu en dessous, effleu- 
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rant l'eau, atterrissant, et un occupant dans 
une combinaison verte marcher autour. 
L'objet décolle très rapidement [cas Blue 
Book n° 2962 non résolu]. 

Fin avril, après-midi : à Bois-du-Champ 
(Vosges), Roger Rougeolle et Gilbert 
Doridant voient un gigantesque ovni en 
forme de dirigeable, immobile à quelques 
centimètres du sol. Sa coque a l'air d'être 
en acier et pour s'en assurer, Rougeolle s'en 
approche au plus près et tente de lui don- 
ner un coup du plat de sa hache. Il se retro- 


uve projeté à quelques mètres en arrière 
par une force répartie uniformément sur 
son corps. [LDLN N° 275-276, p. 27]. 

Au printemps (date indéterminée) 

02 h 40 : à Menton (Alpes-de-Haute- 
Provence), un témoin observe les agisse- 
ments de l'occupant d'une soucoupe atter- 
rie. Celui-ci saisit un objet tubulaire accro- 
ché à son ventre (ceinture ?) et le dirige 
soudain vers lui. Le témoin se sent paraly- 
sé. Lorsqu'il reprend ses esprits, la sou- 
coupe a décollé et s'éloigne du témoin 
[LDEN n° 126, p. 8] [Figuet, p. 1691]. 


http://wWww.rr0.org 


Mai 1954 

Donald Keyhoe annonce que 2 satellites 
artificiels gravitent autour de la Terre ; ils 
défient les lois de la physique et leur orbite 
est très irrégulière. Il ne s'agit pas d'engins 
fabriqués par l'homme. D'autres chercheurs 
feront la même observation. 


Juin 1954 
10 juin, 21 h 09 : à Estacado (Texas), le 
capitaine de l'USAF Bill McDonald est en 
vol. Il observe une lumière blanche des- 
cendre à 45° depuis 
une haute altitude, 
passer sous son 
appareil, faire un 
tour à 360° et s'en 
aller au bout de 30 s [cas Blue Book n° 3042 
non résolu]. 
29 juin : quittant l'aéroport New-Yorkais 
Idlewild (aujourd'hui rebaptisé John F. 
Kennedy), le Boeing Stratocruiser 
Centaurus de la British Overseas Airways 
Corporation avance lentement (415 km/h) 
à une altitude de 5700 m vers 
Newfoundland pour une escale de ravi- 
taillement avant de franchir l'Atlantique et 
gagner l'Angleterre. Au-dessus de la mer 
au large des côtes du Labrador le capitaine 
James Howard voit à sa gauche un 


30 June 1954 


immense objet, apparemment métal- 
lique, émerger d'un trou du nuage au- 
dessus de lui. 6 objets plus petits l'encer- 
clent. L'objet le plus grand se met à 
prendre successivement plusieurs for- 
mes. Le capitaine Howord en dessine 
certaines sur son bloc-notes : il s'agit 
notamment d'une poire, d'un combiné 
téléphonique et d'un boomerang ou 
d'une aile delta. Le copilote Lee Boyd 
contacte le contrôle au sol et dit : 

Nous ne sommes pas seuls. 

- Nous savons, lui répondit-on. 

- Qu'est-ce que c'est ? interroge Boyd. 

- Nous ne le savons pas mais nous avons 
fait décoller un Sabre (un jet de chasse) 
de Goose Bay pour aller voir. 

Les ovnis qui suivent le Stratocruiser à 5 
km de distance durant 20 mn observent 
la même allure que lui, et sont contem- 
plés par l'équipage et les 30 passagers. 
Lorsque le Sabre s'approche, les six 
objets plus petits se mettent en ligne et 
fondent un à un dans le plus grand. 
Celui-ci commence alors à rapetisser. 
Lorsque le Sabre est arrivé, l'ovni s'est 
évanoui. 

30 juin : observation à Keflauik (Islande) 


Iceland 


Durant l'été, on constatera une augmenta- 
tion importante des observations en France 
et en Italie. Outre l'Europe, sont aussi 
concernés les Etats-Unis, l'Amérique du 
Sud, l'Afrique occidentale, la Nouvelle- 
Zélande et l'Australie. 


Juillet 1954 

ler juillet, 12 h : les radars de la base 
aérienne de Griffiss (New York) détectent 
l'approche d'un objet aérien non identifié. 
Un chasseur à réaction biplace F-94 Starfire 
armé de missiles est envoyé pour l'intercep- 
ter. Alors qu'il approche de l'engin, une 
intense chaleur envahit soudain le cockpit. 
Cela devient si intolérable que le radariste, 


Reconstitution ou canular 
suite à une observation à 
Taormina (Sicile), le 19 
novembre 1954. 


3 juillet : dans la nuit, le capitaine Spahn, 
opérateur radar d'un bombardier B-36H de 
l'USAF en vol au-dessus de l'Atlantique, 
photographie (ci-contre) une formation de 
7 échos d'ovnis au-dessus des Bermudes. 
L'US Navy les identifiera comme étant un 
porte-avions escorté de destroyers. 


Les 7 échos radars du 3 juillet 


Août 1954 

20 août : par un bel après-midi, 2 jeunes 
sœurs récoltent des myrtilles dans les 
bois lorsqu'elles rencontrent un étranger 
dont elles ne comprennent pas la langue. 
Il est de taille moyenne, son visage à la 
peau assez foncée est agréable, ses yeux 
semblent un peu obliques et ses cheveux 
sont longs, naturellement ondulés. 
L'étranger porte une sorte de combinaison 
avec une large ceinture, sans boutons ni 


Les deux jeunes filles voient l'engin s'élever 
doucement jusqu'à 30 m environ, avec un léger 
bourdonnement, après quoi il se met à tourner très 
vite et disparaît en un instant 


puis le pilote, sont contraints de s'éjecter. 
Tandis que l'ovni s'éloigne, le F-94 tombe 
en piqué sur l'agglomération de Walesville 
où il percute une habitation, prend feu et 
termine sa course sur une voiture, tuant 
ses quatre passagers. La catastrophe fait 
cinq autres blessés, dont deux grièvement 
atteints. Les deux aviateurs, saints et saufs, 
sont très vites récupérés par des voitures 
de l'USAF et les autorités militaires leur 
ordonnent un silence total sur l'affaire. 
Mais, avant d'être ramené à la base, le pilo- 
te a le temps de signaler l'étrange phéno- 
mène à un journaliste accouru sur les lieux 
(Keyhoe). Le lendemain l'USAF publie un 
communiqué officiel sur l'incident : l'avion 
avait décollé d'urgence pour intercepter à 
tout prix un objet aérien inconnu et la mis- 
sion avait été accomplie avec succès. Le 
crash du chasseur était dû à une panne de 
réacteur. 


fermetures apparentes, serrée au cou et 
aux poignets. Les sœurs sont frappées 
par l'impression de bienveillance qu'il leur 
donne. Comme ils ne parviennent pas à se 
parler, il leur fait un dessin qui semble 
évoquer le système solaire, puis il les 
conduit jusqu'à un curieux engin posé au 
sol, ressemblant à deux pots géants collés 
l'un sur l'autre, de couleur gris-bleu. 11 se 
glisse à l'intérieur par une écoutille après 
leur avoir fait signe de s'écarter. Les deux 
jeunes filles voient l'engin s'élever douce- 
ment jusqu'à 30 m environ, avec un léger 
bourdonnement, après quoi il se met à 
tourner très vite et disparaît en un 
instant. 

24 août l'hebdomadaire Aviation Week 
affirme que les deux satellites signalés en 
mai par Donald Keyhoe tournent sur eux- 
mêmes en restant à une distance de 600 
à 900 km de la surface terrestre. 
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RECONSTITUE LA FANTASMAGORIQUE 
ee mx APPARITION nus QUI SIDÉRA 


Le magazine Radar relate 
l'histoire de Dewilde 


LE PLUS FORT DE LA VAGUE 


À partir du mois de septembre le phénomè- 
ne prend des proportions incontrôlables. 
Les témoignages affluent de toute part. 


Septembre 1954 

10 septembre, 22 h 30: 

Marius Dewilde, habite avec sa femme et 
son fils dans une petite maison isolée au 
milieu des bois et des champs, à 2 km du 
petit village de Quarouble, situé près de la 
frontière belge, dans le 
Nord, à l'Est de 
Valenciennes. Devant sa 
maison, un petit jardin 
entouré d'une palissade. 
La voie ferrée des houillères nationales, qui 
va de Saint-Amand à Blanc-Misseron, longe 
ce jardin, et à côté se trouve le passage à 
niveau n° 79. 

Vers 22 h 30, son attention est attirée par 
les aboiements de son chien. Croyant à la 
présence de quelque rôdeur, il prend sa 
lampe de poche et sort. 

Il aperçoit sur la voie ferrée, à moins de 6 
m de sa porte, une masse sombre. Sur sa 
droite, il entend un bruit de pas précipités. 
Il allume sa lampe électrique vers le sentier 
et découvre deux "êtres" tout juste derrière 
la palissade marchant en direction de la 
masse sombre. Les 2 êtres sont vêtus de 
combinaisons analogues à celles des sca- 
phandriers. Ils sont de très petite taille, 
probablement moins de 1 m, mais extrême- 
ment larges d'épaules. Soudain une illumi- 
nation puissante aveugle Dewilde qui se 
trouve comme paralysé. Lorsque le projec- 
teur s'éteint, il recouvre ses facultés, mais 
déjà la masse sombre s'éleve et pique vers 
l'Ouest. À partir d'une certaine distance, il 
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prend une luminosité rougeâtre et dispa- 
raît. [Michel 1958]. 

Le lendemain, le passage d'un train à petite 
vitesse à l'endroit même où se trouvait l'objet 
provoque un affaissement de la voie. Les 
enquêteurs stupéfaits, constatent une friabili- 
té anormale de la voie et du ballast. 

Sur la voie ferrée, trois traverses de bois por- 
tent des marques, fraîches et propres : cinq 
enfoncements de 4cm? disposés de manière 
symétrique. Elles correspondent à un poids 
de 30 t environ selon l'estimation des ingé- 
nieurs des chemins de fer qui sont consultés. 
12 septembre : à Quarouble (Nord), un 
commerçant anonyme, au volant de sa voi- 
ture, est paralysé par un rayon vert éma- 
nant d'un engin qui décolle. 

13 septembre : on découvre trois vaches 
mortes dans une pâture voisine de Dewilde. 
Une autopsie révélera que les bêtes étaient 
évidées de leur sang. 

14 septembre. Près de Grosseto (Toscane, 
Italie), deux habitants de Pitigliano obser- 
vent un objet rond et blanc faisant un bruit 
étrange et puissant. L'objet s'arrête puis 
disparaît à grande vitesse [Un objet volant 
étrange vu en Toscane, Franc Tireur, Paris, 
17 septembre 1954]. 

17 septembre : près de Cenon (Gironde), 
un agriculteur roule à bicyclette. 11 sent 


À ce moment, une petite créature vêtue d'une 
sorte de combinaison de plongeur s'approche de lui 
en émettant des sons étranges 


soudain des démangeaisons lui parcourir le 
corps. Surpris, il descend de son vélo. 11 est 
alors paralysé tandis que, devant lui, appa- 
raît ce qu'il a appelé une machine. À ce 
moment, une petite créature vêtue d'une 
sorte de combinaison de plongeur s'appro- 
che de lui en émettant des sons étranges. 
Elle lui touche l'épaule, et repart dans la 
machine qui démarre en un éclair en émet- 
tant une lumière verte. Après son départ, le 
témoin sort de son état de paralysie. La 
description correspond à celle qu'a faite 
Marius Dewilde, une semaine plus tôt. 

18 septembre : à Danane (Côte d'Ivoire), 
une foule de plusieurs milliers de personnes 
est survolée par un disque. 

19 septembre, 22 h : à Cénon/Vouneuil- 
sur-Vienne (Vienne), Yves David est paraly- 
sé par une lumière verte [Le Libre Poitou, 
Poitiers, 30 septembre 1954, p.5]. 

22 septembre. Le soir : à Paris, des piétons se 
trouvant sur l'esplanade des Invalides voient 
apparaître puis disparaître dans les nuages 
deux petites boules lumineuses. Parmi les 


témoins se trouve Michèle Morgan. Le lende- 
main, Michèle Morgan raconte son observa- 
tion, et recueille des moqueries de journalis- 
tes et de chansonniers. 

24 septembre. 09 h : à Diges (Yonne), Yves 
Geoffroy et Gisèle Fin font une RR3. Deux 
traces distantes de 50 cm et larges comme 
le doigt sont remarquées dans la rosée par 
Mlle Fin. L'herbe est sèche à cet endroit. 
Les traces sont estimées trop petites pour 
être celles d'un hélicoptère Bell 47. 

23 h : à Ussel (Corrèze), au lieu-dit La 
Chassagne, Etienne Cisterne conduit son 
tracteur, et voit une sorte d'engin lumineux 
venant droit sur lui à très basse altitude. 11 
s'enfuit épouvanté. Un arbre semble avoir 
subi les effets d'une chaleur intense à sa 
partie supérieure. 

27 septembre, dans l'après-midi : à 
Perpignan (Pyrenées-Orientales), un étu- 
diant anonyme est tellement ému après 
une RR3 qu'il fait demi-tour et rentre chez 
lui. Un médecin mandé diagnostique une 
crise nerveuse. 

20 h 30 : à Prémanon (Jura), quatre jeunes 
enfants de la famille Romand jouent dans 
une grange. IIs entendent leur chien 
aboyer. Raymond Romand, le plus âgé des 
enfants (12 ans) s'en inquiète et part à la 
recherche de l'animal. Il se trouve soudain 
face à une créature 
rectangulaire comme 
un morceau de sucre 
! L'enfant lui jette des 
cailloux et cherche à 
s'approcher. Une force invisible et glaciale 
l'en empêche et le précipite à terre. Il s'en- 
fuit alors en hurlant, tandis que la créature 
s'éloigne en direction d'une prairie. Quand 
les enfants avertissent leurs parents, ceux- 
ci ont encore le temps d'apercevoir une 
sphère brillante et rouge qui, à 150 m de là, 
survole la prairie. 


Octobre 1954 

Lundi 4 octobre : à Poncey, Mme Fourneret 
et son fils voient un corps allongé émettant 
une lumière orange, large de 3 m, atterrir à 
18 m de leur maison. Ils s'enfuient. Peu 
après, des voisins armés investissent le lieu 
et découvrent un grand trou, tout récent, 
dont l'apparence laisse penser que la terre 
a été aspirée. On ne trouve nulle part la 
terre manquante. 

Mardi 5 octobre, 23 h : près de la Rochelle, 
M. et Mme Guillemoteau voient un engin de 
2 à 3 m de hauteur et de 5 m de diamètre 
qui s'arrête à 1 m de haut, puis monte à la 
verticale. Des traces huileuses auraient été 


L'arrêté municipal du 
Maire de Châteauneuf- 
du-Pape 


Avis aux Martiens! 
Le maire de Châteauneuf -du - Pape 
interdit le survol du territoire 
communal par les soucoupes volantes 


E maire de Châteauneuf-du-Pape n'entend pas que le domaine 
L En De les soucoupes ni que les « Mar- 
tiens » viennent y faire des haltes de nature à troubler la 


de les enfants 
et leur dit 
quelque 
chose qu'ils 
ne compren- 


trouvées dans l'herbe [Vallée 1966]. 

Dans la nuit : Joseph Roy, 30 ans, mécani- 
cien aux usines Panhard, roule à motocy- 
clette à quelques mètres de la route de 
Reims à Rethel sur un chemin latéral, lors- 


qu'il voit face à lui une lueur vive et rougeâ- 
tre qui disparaît soudainement. Arrivé au 
point où il a vu la lueur, il remarque dans les 
champs un objet de 3 m de long, ayant la 
forme d'un gros obus, percé de hublots à 
l'avant. Il distingue également une vague 
silhouette. Pris de frayeur, il s'enfuit. 3 aut- 
res ouvriers auraient vu la même lueur au 
même endroit [Un gros obus percé de 
hublots dans Le Lorrain (Nancy) Samedi 9- 
Dimanche 10 octobre 1954, p. 7 [Sider 
1997]. 

Jeudi 7 octobre : à de Monteux (France), M 
Margaillon observe un objet posé dans un 
champ. Il a la forme d'un hémisphère d'en- 
viron 2,50 m de diamètre. Le témoin 
manque d'air et se sent paralysé pendant 
l'observation. 

Samedi 9 octobre, 7 h : un ouvrier agricole 
près de Lavoux, près de Poitiers (Vienne), 


nent pas. Il 
éteint sa torche. Pris de panique, les enfants 
partent en courant. Quand ils se retournent, 
ils voient quelque chose très haut dans le 
ciel, très brillant et se déplaçant à toute 
vitesse. Un 4* témoin, Robert Maguin (16 
ans), a observé de loin le phénomène. 
Lundi 11 octobre : à Royan, trois Bordelais 
aperçoivent une lueur rouge au-dessus de la 
côte, à la tombée de la nuit. Ils avancent 
vers le phénomène et distinguent un objet 
en forme de disque, avec un dôme rouge 
orangé, qui plane à une dizaine de mètres 
du sol. Un peu plus loin, les Bordelais sur- 
prennent quatre créatures hautes de 1 m, 
accroupies sous l'appareil. Celles-ci rega- 
gnent en hâte leur engin, qui décolle en 
changeant de couleur. 

Samedi 16 octobre : à Cier-de-Rivière, Guy 
Puyfourcat revient des champs en tenant sa 


À Isla de Lobos (Uruguay), une sentinelle s ‘apprête 
à tirer sur trois êtres qui se tiennent près d'un 
disque à coupole posé sur la plate-forme d'un phare 


aperçoit une créature haute de 1 m, vêtue 
d'une sorte de combinaison de plongeur, 
aux yeux brillants et aux cheveux longs. La 
créature le vise avec un double rayon de 
lumière, et semble avoir des bottes sans 
talons, une poitrine velue, et porte deux 
phares, l'un en dessous de l'autre, à l'avant 
de son vêtement. 

18 h 30 : observation de Pournoy-la-Chétive 
(Moselle) : Gilbert Calba (12 ans), Daniel (9 
ans) et Jean Pierre Hirsch (5 ans) font du 
patin à roulettes quand ils voient une 
machine brillante atterrir dans un champ 
près du cimetière. C'est une machine ronde 
d'environ 2,50 m de diamètre, reposant sur 
3 pieds. Bientôt un homme en sort. Il tient à 
la main une torche électrique aveuglante. 
Son visage est couvert de poils. L'homme a 
de grands yeux, il est très petit, environ 
1,20 m. Il est habillé d'un vêtement noir, 
large, comme la soutane d'un curé. Il regar- 


Dewilde racontant 
son.aveñture aux 
enquêteurs et aux 


jument par la bride. Tout à coup, il est sur- 
volé par un objet gris de 1,50 m de diamètre. 
Sa jument est alors "aspirée" par l'ovni et 
s'élève jusqu'à une hauteur de 3 m. 

Puis l'animal retombe au sol, assommé. Le 
témoin, qui a dû lâcher la bride pendant la 
lévitation de la jument, affirme n'avoir rien 
ressenti pendant cette étrange aventure. 
Lundi 18 octobre : à Fontenay-Torcy 
(France), un homme et son épouse voient 
dans le ciel un objet rouge en forme de 
cigare. Soudain, l'objet plonge vers eux, 
laissant derrière lui une traînée rougeâtre, 
et atterrit dans les fourrés. Comme ils attei- 
gnent le faîte d'une colline, les témoins se 
trouvent face à face avec un individu corpu- 
lent, d'apparence humaine, mais qui n'a pas 
plus de 1 m de haut. Il porte un casque et 
ses yeux brillent d'une couleur orange. Un 
des deux témoins perd connaissance. 
Mercredi 20 octobre : à Parravici d'Erba près 
de Côme (Italie), un homme vient de mettre 
sa voiture au garage quand il aperçoit un 
être étrange, grand d'à peu près 1,20 m, 
vêtu d'un habit lumineux, debout près d'un 
arbre. Quand la créature aperçoit l'automo- 
biliste, elle lui envoie un rayon sortant d'une 
sorte de torche. Le témoin est paralysé, 
mais il parvient à serrer ses clefs avec sa 


main. Ce mouvement semble le libérer. Il 
bondit alors pour attaquer l'étranger qui s'é- 
lève de terre et s'envole en un tourbillon 
presque silencieux. 

Jeudi 21 octobre : à Ranton Staffordshire, 
Jessie Rosenberg (29 ans) et ses deux 
enfants sont survolés par un objet en forme 
de lentille. Ils voient aussi deux silhouettes 
humanoïdes aux cheveux blonds qui les 
regardent d'en haut. Ils sont si effrayés 
qu'ils se cachent sous une table dans leur 
maison. [Mysterious Britain]. 

28 octobre : l'Aurore rapporte que le maire 
de Châteauneuf-du-Pape à pris un arrêté 
municipal interdisant le survol de sa com- 
mune aux soucoupes volantes. 

À Isla de Lobos (Uruguay), une sentinelle 
s'apprête à tirer sur trois êtres qui se tien- 
nent près d'un disque à coupole posé sur la 
plate-forme d'un phare. Elle est aussitôt 
paralysée et ressent la prémonition qu'il lui 
est inutile de faire feu. L'équipage regagne 
l'ovni qui décolle à la verticale, bourdonne, 
s'incline et disparaît en silence à très grande 
vitesse. 


Novembre 1954 

19 novembre : observation au-dessus de 
Taormina (Sicile). Les objets semblent avoir 
un diamètre de 30 m et sont silencieux. 
Plusieurs milliers de personnes peuvent les 
observer avant que les chasseurs à réaction 
italiens les mettent en fuite [Edwards 1966]. 
Une double-exposition est suspectée, appa- 
remment confirmée par une enquête 
d'Antonio Blanco du CISU (Italie). 


dérûme Beau 
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Voici la vidéo d'un ovni filmé au Brésil en 
1992. L'engin ressemble beaucoup à celui 
de Cocoyoc (voir courrier des lecteurs p.15 


Ovni filmé à Avebury en Angleterre. 
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ou autre chose ? 


Une ombre sur la lune. Est- Curieux phénomène danse Curieux phénomène au-des- Curieuse formation dans le Observez les mouvements 


ce un oiseau qui passe ciel sus d'une ville ciel du drapeau. Est-ce normal ? 
devant l'objectif ? Zoom 150 un physicien pourrait répon- 
dre... 


Il 


Hi 


Spectaculaire mini-tornade 
au japon. Elle disparaît aussi 
vite qu'elle est arrivée. 


Un dossier de Seb: 


Tout comme lors de la première partie de ce 
dossier, “La mort de l'Aigle” (TOP SECRET 
N°12) la rédaction tient à affirmer une fois de 
plus sa condamnation sans équivoque du régi- 
me nazi qui fut de par son idéologie et son 
organisation méthodique, la plus grande abo- 
mination du XX° siècle. Nous savons que des 
individus peu scrupuleux ainsi que des grou- 


lonémoire du Pranste, Résistont de France, A: 
au atteint les liyaiteQar 
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Lui qui 125 


pes néonazis ont utilisé certains éléments sou- 
levés dans ce dossier à des fins de propagan- 
des. Notre objectif ici est naturellement tout 


autre. Les questions que nous posons sur la devoir de vérité et de mémoire vis à vis des 


chute du régime nazi, à partir de faits de 
témoignages et documents solides, ont au 
contraire pour objectif d'éveiller la vigilance 
des lecteurs vis-à-vis de certains dangers 


l'APMPEL gasrôte, cui 
Souffrance DE 


qu'on croyait définitivement écartés, et qui 
attendent peut-être dans l'ombre le moment 
opportun pour ressurgir. C'est donc animé du 


millions de victimes de ce régime que nous 


vous présentons ce dossier, dans l'espoir que 


l'humanité informée ne puisse plus jamais 
sombrer dans cette folie. 
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L'histoire sans fin 

Le 5 mars 1979, dans le journal allemand 
"Bild Zeitung", une annonce parut, accom- 
pagnée de deux photographies, sous le 
titre : "L'avion privé d'Hitler découvert dans 
la jungle”. Cet article rapportaïit qu'à l'occa- 
sion d'une exposition d'avions en Floride, 
"un JU 52" avait été montré ; c'était l'avion 
privé d'Hitler. L'écrivain américain, Marty 
Caïiden, l'avait découvert dans la jungle 
d'Amérique du Sud, quatre ans auparavant. 
"Ce "bon vieux Ju” (dont l'immatriculation 
est D-26000) est encore entièrement 
intact”. Caiden, qui avait lui-même piloté 
cet avion, précise : “Dans le fuselage, 


Hitler avait fait percer une deuxième porte. 
C'est le détail qui m'a fait le reconnaître”. 
Cette nouvelle soulève la question suivante : 
lorsque l'avion privé d'Hitler atterrit en 
Amérique du Sud, qui était à l'intérieur ? 


Sur la piste d'Akakor 

Le 2 janvier 1984, le journaliste allemand, 
Karl Brugger, fut envoyé à Rio de Janeiro 
afin de poursuivre une enquête débutée 12 
ans auparavant. Peu de temps après son 
arrivée au Brésil, on le retrouva assassiné. 
Le quotidien brésilien, “Jornal do Brasil”, 
rapporta le meurtre de Brugger en préci- 
sant que des policiers avaient très claire- 
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ment laissé entendre qu'il avait été assassi- 
né pour des raisons politiques. 

De fait, Brugger était en possession de 
documents importants concernant la pré- 
sence de nazies au Brésil. Ces documents 
ont disparu après sa mort. 

Il faut rappeler que quelques années aupa- 
ravant, en 1972 Brugger, accompagné par 
Tatunca Nara, le chef d'une tribu indienne 
d'Amazonie, avait essayé de se rendre vers 
l'antique cité souterraine d'Akakor où d'a- 
près les dires du chef indien, 2000 soldats 
allemands auraient débarqué après 1941. À 
en croire Tatunca Nara, c'était là, qu'Hitler 
lui-même, en compagnie d'Eva Braun et de 
certains autres dignitaires nazis, avait trou- 
vé refuge aussitôt après la fin de guerre. 
Malheureusement le journaliste ne put 
vaincre les difficultés du voyage. Il rebrous- 
sa chemin avant d'atteindre sa destination. 
Ces obstacles, puis son assassinat en 1984, 
l'empêchèrent de mener l'enquête à son 
terme. Toutefois, si le récit de Tatunca Nara 
se fonde sur la réalité -ce que croyait 
Brugger- alors on peut envisager qu'Adolf 
Hitler ait passé les dernières années de sa 
vie à Akakor. 


La clandestinité 

Un fait est désormais indiscutable : Martin 
Bormann (le numéro 2 nazi) n'est pas mort, 
tout comme "son Führer", au milieu des rui- 
nes noircies de la capitale vaincue. Les 
juges de Nuremberg avaient à juste titre 
présumé que le dauphin du Führer avait lui- 
même organisé sa disparition et même ses 
funérailles. 

Rappelons ce qui fut répété dans les couloirs 
du Tribunal international de Nuremberg à 


Martin Bormann 


propos d'une macabre mise en scène : Le 
12 mai 1945, un cercueil de bois blanc est 
poussé sur une charrette à bras jusqu'au 
cimetière de Weissensee, dans la banlieue 
Est de Berlin. Deux vieilles femmes assis- 
tent à la cérémonie en s'épongeant les 
yeux avec leurs tabliers. Prétendues tantes, 
ou spectatrices, on ne s'en souvient plus. 
Quelques pelletées de terre, et il ne reste 
plus qu'une tombe anonyme. 

Lorsque les officiers de renseignement 
alliés songèrent à exhumer le cercueil, ils 
ne trouvèrent à l'intérieur qu'une tunique 
en lambeaux gonflée de pierres et de bou- 
teilles de limonade... 

Dès février 1946, les SR alliés n'étaient plus 
dupes du scénario que Bormann avait éla- 
boré, sans doute depuis plus d'un an. Une 
fois de plus, ils n'avaient pas eu affaire à 
une improvisation de dernière minute. 


Tant de SS ont retrouvé une existence qua- 
siment de tout repos de l'autre côté de 
l'Atlantique, profitant tour à tour de la gran- 
de insouciance, pour ne pas dire complai- 
sance, de la plupart des S.R. occidentaux 
comme de l'assistance des filières vatica- 
nes. Comment s'étonner, alors, qu'il en ait 
été autrement pour le Reichsleiter Martin 
Bormann ? 

Les récits, pratiquement invérifiables, selon 
lesquels le numéro 2 du parti nazi usurpa, 
peu après la débâcle du III Reich, la robe 
très respectable d'un évêque d'origine ger- 
manique, le soi-disant Mgr Augustin von 
der Lange-Lenbach, n'offrent dans ce 
contexte rien d'incroyable. 

Dès le printemps 1944, Bormann avait mis 
sur pied une opération intitulée "action 
Rheingold" (Or du Rhin), qui était couverte 
par le secret d'Etat. Son but : évacuer 
d'Europe l'essentiel des trésors négociables 
de la SS et du parti nazi, bank-notes étran- 
gères, métaux précieux, diamants. L'action 
Rheingold était achevée dès mai 1944. 

"Il était très utile, disait Bormann, que le 
IIF Reich possédât à l'étranger certaines 
disponibilités financières utilisables après 
le débarquement allié”... 

Ce trésor en fuite était environ de l'ordre de 
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Tatunca Nara ; photo d’un camp de 
base installé par les nazis au Brésil. 


50 millions de dollars, estimèrent après 
guerre les experts financiers. Mais com- 
ment fut-il évacué alors que toute l'Europe 
était cernée par les flottes alliées ? 

Sur ce point, nous possédons des rensei- 
gnements précis. 


Le rôle des U-Boot secrets nazis 

Ce seraient trois sous-marins de dernière 
génération, choisis par Bormann qui lui 
auraient fait traverser l'Océan. L'U-Boot 977 
et le 530, plus un troisième dont on ignore 
l'immatriculation. Leurs commandants 
étaient des officiers d'élite : le capitaine 
Heinz Schäfer, un as chevronné de la guer- 
re sous-marine, le capitaine Wehrmut et le 
capitaine Dietrich Niebuhr, diplomate- 
espion qui venait d'être expulsé d'Argentine 
à la demande des autorités américaines. 

Ces trois submersibles continuèrent à relier 


l'Europe à d'autres continents -principale- 
ment à l'Amérique du Sud- même après 
que l'action Rheingold fut achevée. 
Transportant tantôt des valeurs embar- 
quées d'abord à Saint-Nazaire puis dans 
d'autres ports de l'Atlantique, tantôt des 
agents secrets, ils passaient entre les 
mailles du filet allié. Une sorte de "tunnel 
sous-marin" fut ainsi établi dès cette 
époque entre le littoral européen et les 
côtes argentines. Naturellement, les capi- 
taines Schäfer et Wehrmut firent bientôt 
école... 


Le mystère des U-Boot disparus 
Comment dix-sept U-Boot disparurent-ils 
sans laisser la moindre trace dès le lende- 
main de la capitulation sans condition 
signée par l'amiral Doenitz ? 

Que sont-ils devenus ? Même si l'on tient 
compte du fait que la marine soviétique en 
détruisit quelques-uns, que d'autres furent 
victimes des mines ou d'accidents dus à 
une course désespérée, on demeure loin du 
compte. Et l'on ne peut s'empêcher de rele- 
ver les déclarations du quotidien El Dia de 
Montevideo qui, en 1945 puis en 1947, 
révéla que des U-Boote "hors la loi" avaient 
trouvé refuge le long des immensités 
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Ernst Kaltenbrunner en 1938 


désertes de la Patagonie. Bormann lui- 
même fut débarqué sur le territoire argen- 
tin écrivit El Dia. Les SR américains qui évi- 
demment n'avaient pas attendu les révéla- 
tions du journal pour enquêter à ce sujet, 
ne recueillirent, semble-t-il, que de maigres 
informa- 
tions. 
L'Amérique 
du Sud 
était alors si 
grande et si peu peuplée, ses côtes si peu 
fréquentées et bordées souvent par des ter- 
ritoires entiers appartenant à des colons d'o- 
rigine allemande, qu'un débarquement clan- 
destin de deux à trois cents hommes parais- 
sait une chose extrêmement aisée. 


Le complot de la "Maison Rouge" 
Il convient de rechercher le premier fil 
d'une conspiration, dont la trame reste 
encore perceptible de nos jours, au travers 
d'un homme de la Gestapo, un Alsacien 
germanisé. UZ-13, de son vrai nom, Uhrig 
Manfred, est si énigmatique qu'on "oublia" 
de parler de lui au procès de Nuremberg. 
Après bien des vicissitudes il fut finalement 
appréhendé, pendant la débâcle, par les 
S.R. américains. 

La rédaction du procès-verbal d'audition du 
commissaire Uhrig Manfred alias UZ-13, 
inculpé-témoin capital, dura plus de huit 
heures sans interruption. L'homme sentait 
qu'il n'avait plus rien à perdre et que le seul 
moyen de sauver sa peau était de se mettre 
au service des Américains, et plus exacte- 
ment du CIC (Counter Intelligence Corps). 
C'est grâce aux procès-verbaux d'interroga- 
toire du mystérieux agent UZ-13, qu'il fut 
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possible de reconstituer de façon précise 
l'élaboration, les 10 et 11 août 1944, du 
fameux plan de détresse de la SS et de la 
Gestapo au cours de la ténébreuse confé- 
rence de la Maison Rouge, à Strasbourg. 
Feldgendarmerie et détachements de SS 
forment ce jour-là un cordon de protection 
depuis la gare centrale de Strasbourg jus- 
qu'à la place Kléber, où se trouve l'hôtel 
Maison Rouge, réquisitionné par l'occu- 
pant. Un convoi spécial déplacé sur ordres 
directs du RSHA (Reichssicherheisthauptant : 
administration centrale de la sûreté qui 
coiffait alors l'ensemble des polices du 
Reich, y compris le SD, le fameux service 
de sûreté d'Himmler) vient d'entrer en 
gare. Un colosse au visage flanqué d'une 
profonde cicatrice, portant l'uniforme de 
général SS, descend du wagon-salon. C'est 
Ernst Kaltenbrunner, le numéro 4 de l'orga- 
nigramme nazi, le bras droit d'Himmiler. 1] 
précède cinq civils vêtus avec une élégance 
rare ; cinq industriels, représentants 
dûment mandatés de colossales entrepri- 
ses allemandes. 

Durant toute la journée du jeudi 10 août les 


Il convient de rechercher le premier fil d'une conspiration, 
dont la trame reste encore perceptible de nos jours, au travers 
d'un homme de la Gestapo, un Alsacien germanisé 


portes de l'hôtel vont s'ouvrir devant de nou- 
veaux arrivants. La plupart portent des vête- 
ments civils, mais on entrevoit aussi, racon- 
tera UZ-13, trois officiers de la Kriegsmarine, 
un colonel de la NSKK (Corps national-socia- 
liste de transports et transmissions), un capi- 
taine français de la L.V.F, un commandant 
espagnol de la division Azul, etc. 

Le vendredi 11 août, l'Obergruppenführer 
SS (général) Kaltenbrunner donne lecture 
de deux documents portant la mention 
Geheime Reichssache (secrets d'état du 
Reich). Le premier, signé du Reichsführer 
SS Himmler, donne pleins pouvoirs à 


Himmler s’adressant 
aux troupes SS 


Kaltenbrunner pour organiser une réunion 
technique. Le second porte la griffe de 
Martin Bormann. Très succinct, il ordonne à 
tous les "bons Allemands" recrutés par la 
SS, quelle que fût leur appartenance mili- 
taire ou administrative, de prêter un 
concours total au SD dans sa "mission de 
pénétration en territoires neutres ou 
contrôlés par l'ennemi". Il ne fait aucune 
allusion à une prochaine contre-attaque 
décisive mais insiste sur la pérennité de l'i- 
déal nazi. Après lecture, Kaltenbrunner 
détend l'atmosphère en rendant hommage 
à son voisin de droite : 

“Buvons à la santé de l'Obersturmbannführer 
Otto Skorzeny ! Le libérateur du Duce nous 
arrive directement de son PC De Rastadt, et il 
est prêt à nous aider dans la coordination des 
plans qui nous occupent... Le premier objec- 
tif, messieurs, désigné par le Reichsführer 
SS, concerne nos accointances locales dans 
les territoires que les armées allemandes 
vont prochainement arracher à l'ennemi. Je 
veux parler des Belges et des Français par- 
tisans de notre nouvel ordre européen et 
qui sont demeurés de l'autre côté de la 
ligne des opéra- 
tions. Toute 
cette affaire 
porte, comme 
certains d'entre 
vous le savent déjà, le nom de plan 
Jeanne, ainsi choisi pour encourager nos 
agents de langue française. Une affaire 
dont mon collaborateur que voici, qui parle 
les deux langues et jouit des deux nationa- 
lités, s'avère le meilleur spécialiste." 

Les hôtes du général Kaltenbrunner ne prê- 
tèrent qu'une attention polie au rapporteur 
du plan Jeanne. Ils ignoraient encore que 
leur chef s'était déchargé sur l'agent UZ-13 
de toutes les modalités de ce plan. Ils igno- 
reront toujours que le même homme joue- 
ra, jouait déjà, un rôle de coordinateur très 
efficace... 


Le "trèfle à quatre feuilles" 

L'agent UZ-13 fit donc connaître le plan 
complet d'action de l'opération Jeanne. Il 
aida également à déchiffrer certains mes- 
sages dont la clef manquait au CIC. Il livra 
aussi le nouveau code secret employé par 
le Q.G. de la SS. L'homme fit preuve d'une 
mémoire prodigieuse. Il réussit même à 
établir des listes complètes avec les noms 
des agents, listes qu'il avait brûlées avant 
sa fuite pour l'Allemagne. C'est ainsi qu'il 
put reconstituer le texte de certaines 
directives de Himmler et de Kaltenbrunner, 
notamment à l'occasion des conciliabules 
de la Maison Rouge. 

Sur une carte murale, à l'aide d'épingles 
multicolores, il révéla les "pointillés sec- 
rets" du plan Jeanne : P.C. des "maquis 
blancs", zone d'opération contre les 
ouvrages routiers ou ferroviaires, zone de 
largage des parachutistes en tenues amé- 
ricaines des commandos aériens de l'opé- 
ration Griffon (l'Unternehmen Greif). La 
carte fut vite truffée de points rouges, et 
notamment à la lisière de la forêt des 


L'oasis des SS 

Une véritable migration de sauterelles à croix 
gammées devait bientôt suivre la route des 
grands oiseaux migrateurs d'Europe, celle qui 
passe par le Bosphore. Leur objectif : les 
Pyramides. L'affaire qui alerta la presse des 
pays victorieux de l'Allemagne hitlérienne et 
fit couler beaucoup d'encre fut l'évasion de 
Hans Walter Zech-Nenntwich. Cet ancien 
Obersturmführer déguisé en D.P. (réfugié 
d'un pays sous contrôle soviétique) débarqua 
d'un cargo dans le port d'Alexandrie pour être 
reçu, au Caire, avec un étonnant manque de 
discrétion. En faisant sauter des bouchons de 
champagne il dénonça, bien malencontreu- 
sement, l'aimable "poste de repli" des amis 
de Himmler sur les rives du Nil. Un poste de 
repli prévu de longue date. Depuis la confé- 
rence de la Maison Rouge d'août 1944, vrai- 
semblablement. Mais, certainement aussi, 
depuis avril 1945 selon des plans hardis éta- 
blis dans le bunker de Hitler, par quelques- 
uns de ses collaborateurs immédiats. 

Le propre pilote du Führer, Hans Baur, a lâché 
certaines révélations à ce sujet. Troublantes 


Les activités de certains nazis reprirent 
en été 1946, au-delà de l'Oder et de la Neiss, 
en territoire soviétique, cette fois sous la 
houlette des Américains 


Dhuits, dans le Barrois, à proximité de 
l'axe routier Paris-Mulhouse. Une idée per- 
sonnelle de l'Obersturmbannführer 
Skorzeny, précisa Uhrig. Pour ceux qui l'i- 
gnorent, cette forêt entoure la maison 
familiale du général De Gaulle, à 
Colombey-les-deux-Eglises. 


parce que cet officier aviateur n'est pas un 
quelconque as du manche à balai détaché 
par la Luftwaffe auprès du chef de l'Etat, 
mais un général de police de la SS, un 
Oberführer SS, appointé dès mars 1932 par 
la maison Brune de Munich, ayant reçu pen- 
dant treize ans les confidences du Führer, 
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La survie de l'idéal SS 

Il y eut une autre migration, vers l'Est celle- 
là, et qui fut protégée par des militaires 
américains. 

De même qu'un incendie couvant sous la 
cendre, les activités de certains nazis repri- 
rent en été 1946, au-delà de l'Oder et de la 
Neiss. Ils portaient des noms vengeurs : 
Dragon, Sanglier, Bison, inspirés de la som- 
bre mythologie Germanique, destinés à gal- 
vaniser un encadrement provenant des 
débris des divisions SS (des milliers de 
sous-officiers ou simples soldats des 
Jagdkommando Ost, des formations du 
général Henrici ou des colonels Scherhorn, 
Worgitzky, Skorzeny, etc.). Etoffant les 
rangs de l'Armée Blanche, des détache- 


Vue aérienne d'une croix gammée géante au 


nord de Berlin. Elle fut plantée en 1937 par 
un fidèle d'Adolf Hitler dans une forêt de 

pins. Le gouvernement allemand s’est fina- 
lement résolu à abattre les mélèzes qui, à 
chaque automne, se distinguent des autres 
pins par leur changement de couleur. Le 


bois risque cependant de conserver encore 


Finalement, Uhrig Manfred alias UZ-13, 
l'agent double le plus insolite, le plus 
déroutant aussi de la seconde guerre 
mondiale, disparut dans le chaos de mai 
1945. Il réussit à échapper aux S.R. amé- 
ricains pour le compte duquel il s'était mis 
à travailler, et qui attendaient d'entendre 
la suite promise de ses confessions avant 
de s'en débarrasser. Sentant venir le vent, 
il est certain que l'ancien commissaire de 
police strasbourgeois comptait suffisam- 
ment d'ennemis, tant chez les résistants 
français que parmi ses propres collègues 
de la SS, pour avoir de bonnes raisons de 
s'évanouir dans la nature. Il faussa donc 
la compagnie de ses nouveaux "amis" à la 
première occasion. Jusqu'à ce jour, un 
grand silence entoure la personnalité de 
l'homme qui emporta avec lui le dossier 
du fantastique "plan Rio" dont il ne nous 
ait parvenu que le nom... 


ayant volé et lié amitié avec Mussolini, le 
régent Horthy, le Roi Boris de Bulgarie, Pierre 
Laval, Otto Skorzeny, etc. Une seule fois, ce 
"dur de dur" quitta son domicile de la chan- 
cellerie : ce fut en janvier 1938, pour accom- 
plir une mission aérienne en Afrique, aux 
commandes d'un Junkers 52, avec escales 
"techniques" à Rome, Tripoli, Le Caire, Wadi 
Halfa, Khartoum, Juba, etc., jusqu'à 
Johannesburg. 

Von Ribbentrop, ministre des Affaires étran- 
gères de Hitler, avait personnellement veillé 
aux rencontres de Hans Baur avec certaines 
personnalités coloniales ou sud-africaines. À 
la même époque, Baldur von Schirach voya- 
gea en Asie mineure, précédé par deux 
représentants de la SS et précédant une 
tournée aérienne du Dr Goebbels dans les 
pays islamiques. Une "concentration de cigo- 
gnes à croix gammées”, nota avec humour 
l'Egyptian Guardian. 


longtemps cette balafre monstrueuse. 


ments de paysans ukrainiens appartenant à 
l'aile droite de l'OUN (Organisation des 
Ukrainiens nationalistes) occupaient cer- 
tains contreforts des Carpates. Ils établis- 
saient d'étranges alliances avec des Waffen 
SS flamands, danois, sudètes, d'anciens 
membres de la Defensiva polonaise (pro- 
mus SS honoraires par Himmiler, avant son 
suicide du 24 mai 1945). 

Ces loups-garous obéissaient à des directi- 
ves précises, étant constamment reliés à 
des P.C. mobiles, coordonnés par un réseau 
radio très efficace : des émetteurs ultra- 
perfectionnés, du modèle parachuté aux 
résistants français du Midi peu de temps 
avant le débarquement de Provence, fabri- 
qués à Detroit, aux Etats-Unis. 

À Munich, lors d'une "party" généreuse- 
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ment "arrosée", un colonel d'état-major 
américain vendit la mèche : "Les U.S.A 
entretiennent cette Armée Blanche qui 
coûte cher aux naïfs contribuables améri- 
cains.. Tout est dirigé depuis une maison 
bourgeoise de Pullach, en Bavière. Nous la 
ravitaillons périodiquement en armes por- 
tatives -de fabrication allemande, saisies 
pendant la débâcle, rassurez-vous- en louis 
d'or, en roubles soviétiques. En ce qui 
concerne les émetteurs radio, nous avons 
dû utiliser notre propre production, la 
meilleure au monde." 

Mais, qui était "l'homme à tout faire" de 
Pullach ? : d'après ce colonel, il fut le 
meilleur spécialiste du Renseignement 
"secteur pays de l'Est" auprès d'Hitler. Le 
général Gehlen, en personne. Et, il précisa : 
“Nous avons eu beaucoup de chance d'ob- 
tenir sa collaboration totale, ainsi que celle 
de ses adjoints, les colonels SS Baun, 
Prutzmann, etc. Ils ont été confirmés dans 
leurs fonctions "un peu particulières" par 
l'amiral Souers, le propre conseiller straté- 
gique du président Truman”. 

Le général Gehlen, qui deviendra le fameux 
"général gris" chef de l'espionnage de la 
République fédérale, et ses autres collabo- 
rateurs : le colonel Oskar Reile, ex-chef de 


l'Abwehr à Paris, l'Oberstrurmführer Franz 
Güring, un dur du RSHA, ainsi que le géné- 
ral SS Franz Six, ancien chef de l'Amt VII du 
RSHA (théoriquement détenu, à l'époque, 
dans une prison alliée, purgeant une peine 
de vingt ans de prison) feront preuve de 
beaucoup de zèle dans leurs nouvelles 
fonctions. 


Les armes secrètes 

L'affaire des armes secrètes allemandes 
constitue un aspect de l'histoire que nous 
ne pouvons pas passer sous silence dans ce 
présent article. Bien que sujette à caution, 
nous ne pouvons pas ignorer en effet la 
thèse des “soucoupes volantes” allemandes 
qui pourrait expliquer certaines choses 
dans le cadre du sujet qui nous occupe. 
Dans son livre "Les Sociétés secrètes et leur 
pouvoir au 20 siècle” Jan Van Helsing racon- 
te qu'au sein même des SS, se trouvait un 
groupe qui travaillait à la production d'éner- 
gie alternative : le Bureau d'Etude IV du 
Soleil Noir = SS-E-IV. Le but de ce bureau 
était de rendre l'Allemagne indépendante 
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Haunebu 1 


S du fonction- 
nememdu canon d'un Haunebu1 


Haunebu 2 au ravitaillement 


Les Allemands ont-ils réellement pu construire ces engins-là ? 


du pétrole brut étranger. Lorsqu'ils occupè- 
rent l'Allemagne début 1945, les 
Britanniques et les Américains auraient 
donc découvert, entre autres, dans les 
archives secrètes des SS, des photos du 
Haunebu II, un objet volant jusqu'alors 
inconnu et dont le diamètre variait de 26 à 
32 m. Des documents concernant le Vril 1 
auraient également été trouvés, ainsi que 


des notes à propos d'autres mystérieux 
projets. Le matériel trouvé fut rapatrié aux 
États-Unis à des fin d'expérimentation. Les 
savants allemands travaillant sur ces pro- 
grammes secrets furent également emme- 
nés dans le cadre de l'opération “Paperclip”. 


Il s'y trouvait, entre autres, Viktor 
Schauberger et Wernher von Braun. 

Jan Van Helsing ajoute qu'un ex-membre de 
la CIA, Virgil Armstrong, a déclaré que des 
engins volants allemands pendant la 
deuxième Guerre pouvaient atterrir et 
décoller à la verticale et voler à angle droit 
à la vitesse de 3.000 km/h. Information 
réelle, ou pure désinformation ? 

Quoi qu'il en soit, qu'advint-il des armes 
secrètes nazies après la guerre ? 

Certains chercheurs prétendent qu'une par- 
tie des engins auraient été emmenés en 
pièces détachées en Amérique du Sud. 
D'autres affirment qu'ils furent transportés 
et mis en sécurité dans les bases secrètes 
que les Allemands avaient construites en 
Antarctique pendant la guerre. 

Il faut savoir effectivement qu'une expédi- 
tion allemande avait eu lieu au pôle Sud en 


A. des deux photos prises en 1970 par|| 


Haunebu 2 
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Vous retrouverez ces photos et d’autres en grand format sur notre cédérom 


1938, menée par le porte-avions 
Schwabenland. Les Allemands s'étaient 
attribué un vaste territoire baptisé 
Neuschwabenland (Nouvelle Souabe). Il 
s'agissait d'une région sans glace avec des 
montagnes et des lacs. De fait, cette gigan- 
tesque base -que les Allemands avaient eu 
des années pour aménager- a pu servir de 
refuge aux sous- 
marins du type U- 
Boot qui disparu- 
rent sans laisser 
aucune trace. On 
peut imaginer aussi que ces derniers 
emportèrent avec eux, vers la Nouvelle 
Souabe, les armes secrètes en pièces déta- 
chées, ou au moins, leurs plans. Cette sup- 
position peut paraître osée à plus d'un, et la 
grande majorité des ufologues se refuse à 
admettre cette thèse, cependant beaucoup 
d'indices et d'éléments recoupés permet- 
tent d'imaginer que les choses se sont bien 
déroulées de cette manière. Il faut se sou- 
venir qu'un diplomate américain de Buenos 
Aires, affirma le plus sérieusement du 
monde : "Le nouveau Berchtesgaden se 
trouve peut-être dans l'Antarctique" 

Il existe aussi du matériel photo bien docu- 
menté prouvant que spécialement la ver- 
sion Haunebu II a été vue, et même très 
souvent, depuis 1945. Si vous vous êtes 
intéressés au monde technique des ovnis, 
vous avez pu constater que parmi les cas 
où il y a eu des contacts personnels avec 
les occupants des ovnis, il y a un pourcen- 
tage particulièrement élevé de témoigna- 
ges parlant de grands blonds aux yeux 
bleus et que ceux-ci parlaient soit couram- 
ment l'allemand soit une autre langue avec 


un accent allemand (mentionnons le cas 
d'Adamski, en 1952, le cas de Cedric 
Allingham, en 1954, et celui de Howard 
Menger, en 1956). 

On raconte aussi qu'existent des photos en 
couleur d'un disque volant sur lequel 
étaient dessinées deux croix, une 
Balkenkreuz et une croix gammée. Ces 


photos furent prises dans les années 
soixante-dix par un veilleur de nuit en RDA. 
On peut encore évoquer l'énigme suivante : 
pourquoi les Alliés ont-ils organisé, sous les 
ordres, de l'amiral E. Byrd, en 1947, une 
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expédition quasi militaire en Antarctique ? 
S'il ne s'était agi que d’une expédition 
scientifique, pourquoi Byrd disposait-il de 
4.000 soldats, de plusieurs navires de guer- 
re dont un porte-avions ? Cette armada, car 
c'est ainsi qu'il faut l'appeler, disposait de 
huit mois d'autonomie, et cependant, les 
Américains durent se résoudre à tout inter- 
rompre au bout de huit semaines. Que se 
passa-t-il en Antarctique en 1947 ? 

Il y aurait beaucoup à dire au sujet de cette 
aventure trop peu connue du grand public 
et cela fera sans doute l'objet d'un prochain 
dossier de TOP SECRET. Mais revenons au 
sujet qui nous occupe pour l'instant. 


La conférence de la "Casa Marina" 
Le 25 mai 1948, une conférence se tint à la 
Havane. Elle ne fût jamais ébruitée par les 
organes de presse. 

Dans le grand salon de la Casa Marina, ce 
jour-là les “filles” ont été remplacées par un 
groupe d'hommes plein d'assurance. 

La délégation des truands américains est 
arrivée par le vol régulier tandis que divers 
rescapés du III Reich ont débarqué de 
Buenos Aires et d'Asunciôn, via Caracas et 
Saint-Domingue, où ils jouissaient de la 
protection du dictateur 
Trujillo. 

La débâcle date d'il y a trois 
ans et les nazis ne sont pas 
accueillis sans provoquer 
de remous au sein de la Cosa Nostra. Le 
groupe de truands "méridionaux" représen- 
té par le capo de Floride, Santo Traficante 
Jr, demeure hostile. En Floride du Sud, en 
effet, la Mafia sicilienne est principalement 
composée d'hommes de 
confession israélite. Le groupe 
répugne donc à cette alliance 
contre nature. 

Aussi la conférence de la Casa 
Marina s'achève-t-elle dans le 
tumulte. Pour la première fois, 
une décision est prise à la sau- 
vette par les tout-puissants 
capi de New York et Chicago. 
On essaye les nouveaux venus 
européens, et on les créditera 
des bons résultats qu'ils 
obtiendront. 

Avant de quitter la réunion, 
Lucky Luciano, recommande un 
homme envers lequel il éprouve 
une estime particulière : le 
nommé Auguste Ricord, un 
Français du Paraguay qui a le 
verbe sec et qui roule sur l'or. 
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Pour Lucky, qui n'a aucune sympathie pour 
les "grosses nuques" germaniques, ce 
Méditerranéen taciturne représente un allié 
naturel, et il est convaincu que ce Ricord 
exploitera au mieux l'argent frais qu'appor- 
tent les Allemands, et surtout qu'il saura 
tirer parti de leurs filières inédites. 
L'histoire d'Auguste Joseph Ricord n'est pas 
banale. Pour la justice française qui le juge- 
ra par contumace en 1947, il est "né" sou- 
dainement, à l'âge de trente-deux ans, en 
1941. Quantité de témoignages établiront 
son rôle de partie traitante dans les pre- 
miers trafics de Joanovici, le complice des 
bureaux d'achat de la Gestapo parisienne. 
Très vite, Auguste Joseph prend place dans 
la sinistre bande Bonny-Lafont de la rue 
Lauriston, dans le XVI° arrondissement. || 
ne stagne pas dans ce marécage et paraît 
protégé directement par quelque obscure 
affiliation au RSHA. 

En fait, entre l'automne 1943 et l'été 1944, 
Auguste Ricord révèle sa véritable person- 
nalité : il est l'homme de confiance du SD 
qui gère et comptabilise le produit des rapi- 


Affiche allemande de 
1950, réclamant le 


départ des Américains. 


tard de maladie dans une cellule étroite. 
Soumis à d'interminables interrogatoires de 
la part des agents du FBI et du Bureau des 
narcotiques, qu'a-t-il bien voulu avouer 
concernant son installation en Argentine, 
en 1945, et ses relations avec les autres 
fuyards du 111° Reich ? Malheureusement, 
ces histoires anciennes furent reléguées au 
second rang, derrière l'inventaire de ses 
envois d'héroïne pure (plus de 1200 kilos, 
disait-on) dont il avait, depuis tant d'année, 
inondé les Etats-Unis. 

Pour les historiens, un mystère Ricord 
demeure. Quels furent les antécédents qui 
lui permirent de gravir si vite les échelons 
de la hiérarchie du SD parisien ? Tueurs, 
hommes de main et malfaiteurs de toute 
sorte ne manquaient pas rue Lauriston. 
Pourtant il y devint aussitôt une sorte de 
"fondé de pouvoirs" auquel on confiera 
sans hésitation le butin accumulé au cours 
de trois années de sordides exactions. 

Il faudra un jour dévoiler le mécanisme 
d'un homme qui signa un pacte avec 
Kaltenbrunner... 


Désormais l'œuvre nazie de destruction se fait 
de façon plus souterraine, mais avec une efficacité 
redoutable sur le long terme 


nes secrètes et va les mettre à l'abri. Les 
tribunaux de la Libération qui condamne- 
ront la bande de Bonny et Lafont, égare- 
ront malheureusement des dossiers extrê- 
mement révélateurs. Informé par des com- 
plices où des avocats marrons, alors qu'il a 
déjà quitté l'Europe, Ricord s'en réjouira. Et 
il bâtira sa seconde existence. 

Le 3 septembre 1972, Ricord sera finalement 
arrêté, et, après une longue procédure, 
conduit sous forte escorte de policiers à la mai- 
son d'arrêt fédérale de Manhattan. Le "Tsar de 
la drogue", comme l'ont surnommé les grands 
journaux américains, mourra trois ans plus 


Un pacte conclu vraisemblablement bien 
avant l'invasion de la France par les troupes 
d'Hitler. En réalité, Auguste-] oseph (qui n'é- 
tait peut-être que très occasionnellement 
Marseillais) travailla pour le RSHA en 
France non encore occupée, durant l'é- 
poque trop oubliée de la drôle de guerre. 
L'homme qui sera le pivot de la conspiration 
de la Casa Marina et qui devait accomplir 
une telle œuvre de destruction dans la jeu- 
nesse américaine des années 60 ne fut-il 
pas dans sa jeunesse un rouage de la cin- 
quième colonne nazie en France dès la fin 
des années 30 ? 


Manifestation franco-allemande en 1989 


+ Hohe Kommisser MeCloy om 4 } 


ich file mich in Deutschland wie zu Hause!" 


7 ,Ami, go home!" 


Conclusion 

Ainsi, on s'aperçoit que non seulement les 
chefs SS continuèrent à entretenir le mythe 
de l'idéal nazi, mais qu'ils participèrent à 
l'organisation de nouveaux trafics, notam- 
ment celui de la drogue, avec la complicité 
de la Mafia et -c'est bien connu désormais- 
de la CIA. Ces trafics leur assuraient très 
certainement le financement de quelques 
obscurs programmes... 

Désormais l'œuvre de destruction se fait de 
façon plus souterraine, mais avec une effi- 
cacité redoutable sur le long terme. Sans 
doute, le trafic de drogue n'est-il d'ailleurs 
que la partie émergée d'un gigantesque 
plan dont certaines étapes, cinquante-neuf 
ans après la victoire des alliés, n'ont pas 
encore été mises en application. Un plan 
qui met peut-être en péril notre futur... 
C'est pourquoi il est grand temps d'ouvrir les 
yeux sur une sinistre réalité qu'il convient de 
démasquer au grand jour. Il est grand temps 
d'affronter les secrets de notre histoire et de 
notre destin, d'accepter de porter un regard 
nouveau sur un passé s'effaçant des mémoi- 
res, ne nous laissant d'autre choix que de le 
revivre à nouveau si nous n'y prenons pas 
garde... Nous ne devons pas laisser la "peste 
brune" s'étendre, et si telle était déjà le cas, 
nous devons endiguer ce fléau qui ne peut 
nous conduire qu'à la perte de notre âme... 


Sebastien Gillain 
Pour contacter l'auteur, écrire à la rédaction 
roch@topsecret fr 
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Le 21 septembre à 12 h, lors du premier 
direct réalisé par France 3 depuis le voisi- 
nage de la Zone chimique, le reporter Marc 
Degjli indique : “/! semblerait que ce soit à 
la SNPE que s'est produite l'explosion”. 

Le journaliste Pierre Nicolas intervient en 
plateau : juste après la catastrophe, il s'est 
précipité avec un cameraman. || commente 
les premières images de désolation, de 
douleur et de sang. Il témoigne de ce qu'il 
a entendu avant d'enfourcher sa moto : 
“deux explosions séparées de quelques 
secondes. cinq à six secondes”. Mais il n'a 
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aucune information quant à la nature de 
ces explosions ni leurs localisations. Vers 
12h 15, Marc Degli revient en direct : "Les 
gendarmes ne savent pas encore où a eu 
lieu l'explosion, ni s'il s'agit d'un accident 
ou d'un attentat". 


Paroles de secrétaire général 

À 15 h, sur France 3 toujours, le premier 
ministre Lionel Jospin affirme qu'il convient 
d'"établir les causes : un accident ou autre 
chose". Le secrétaire général de la préfec- 
ture de Haute-Garonne, Jean-Luc Marx, lui 
succède, net et précis : "Il s'agit d'une 
explosion sur le site de la Grande-Paroisse 
[c'est-à-dire l'usine AZF] : c'est une tour de 
fabrication qui à explosé”. 

Depuis le 30/6/89, la gestion des risques 
majeurs relatifs à la Zone chimique Toulouse- 
sud est sous l'autorité suprême de la préfectu- 
re, via un Plan Particulier d'intervention (PP). 


Pour faire face à toute éventualité, une impo- 
sante salle de commandement, équipée de 
moyens ultramodernes, est prête 24 h sur 24. 
De là on peut communiquer directement avec 
les trois usines (AZF, SNPE et Tolochimie) et 
avec tous les services de police et de secours. 
Ce 21/9/01 à 15 h, le secrétaire général a 
pris le parti d'être tranchant. 11 a affirmé 
d'emblée qu'il s'agissait “d'une explosion" 
('une" pas deux) et situé la cause : "une 
tour de fabrication qui a explosé" sur le site 
d'AZF. Le secrétaire général a ignoré les 
déclarations précédentes, sur la même 
chaîne, faisant état d'une explosion à la 
SNPE et de deux bruits d'explosions. 11 n'a 
rien à dire quant à la formule primo-minis- 
térielle : "accident ou autre chose". 

Pourtant, le secrétaire général est bien 
placé pour savoir ce que Marc Mennessier, 
ne sera en mesure de révéler que deux ans 
plus tard dans le Figaro du 20/9/03 : la 
SNPE était sous surveillance et "avertie 
d'un risque d'attentat" depuis au moins le 
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31 août 2001, soit 2 semaines avant l'atten- 
tat de New York. Le secrétaire général est 
bien placé pour savoir déjà ce que Marc 
Mennessier révélera 33 mois plus tard tou- 
jours dans le Figaro, [18/6/04] : la police a 
été informée la veille de la catastrophe 
qu'un Algérien "issu des milieux islamistes, 
spécialiste en explosifs" était arrivé à 
Toulouse pour "tâter le terrain" ; mais le PV de 
police n'a été porté à la connaissance du juge 
que le 10/6/04. Comment furent décidés ces 
affirmations et ces silences de l'époque ? 


Paroles du procureur 

On a lu en introduction la déclaration du 
procureur rapportée dans Le Monde du 
28/9/01. Dans le journal de France 3, lundi 
soir 24, le procureur s'exprimait ainsi : “Les 
chances qu'il s'agisse d'un accident sont 
majoritaires et ne laissent que très peu de 
place à un acte de malveillance qui avait pu 
être envisagé au départ.” || convient de 
souligner que le procureur, tout comme le 
secrétaire général, 
focalise a priori l'at- 
tention tout entière 
sur AZF ; dès le 21 
septembre, il donne 
mission d'expertise en ces termes étrange- 
ment circonscrits : “Vu l'explosion s'étant 
déroulée le 21 septembre dans les locaux 
de la société AZF... requiert, Monsieur 
Daniel Van Schendel et Monsieur 
Dominique Deharo en vue de déterminer 
les causes et les origines de l'explosion 
s'étant déroulée le 21 septembre 2001 
dans les entrepôts de la société AZF", Trois 
ans après la catastrophe, ne serait-il pas 


opportun que le procureur nous procure la 
clef de ce mystère : comment furent déci- 
dés ses affirmations, ses ordres et ses 
impasses de l'époque ? 


Rapidité des communiqués 

Moins d'une heure après la catastrophe les 
médias reçoivent la dépêche suivante : 
"Une seule explosion d'origine indéterminée 
a été recensée vendredi matin vers 10 h 15 
à l'usine pétrochimique AZF... à déclaré la 
police" TAFP, 11h 14]. Alors que les 
Toulousains sont encore en train de comp- 
ter leurs abattis, voilà que “la police” trouve 
pertinent de communiquer à propos du 
nombre : une “seule” explosion et du lieu : 
"AZF".. Pourquoi ? 

Aussitôt après la catastrophe, le site internet 
automatisé du Réseau National de 
Surveillance Sismique (RéNaSS) publie l'infor- 
mation suivante : à 10 h 17 mn 56 5, il s'est 
produit à Toulouse un séisme de magnitude 
3,4 sur l'échelle de Richter N. B. : l'épicentre 


Le sismomètre "qui apporte les informations les plus 
importantes" est un “appareil au rebut, dont 
une des composantes était hors service” 


ne peut être situé à moins d'un km près. 

Le lundi 24/9/01, remarquable diligence, la 
Direction Régionale de l'Industrie, de la 
Recherche et de l'Environnement (DRIRE, 
service préfectoral) passe commande d'un 
rapport à un laboratoire de sismologie tou- 
lousain : l'Observatoire Midi-Pyrénées (OMP). 
Pourquoi cette commande d'État à un labora- 
toire universitaire, non chimiste, était-elle si 
urgente ? Pourquoi la commande n'émanait- 


AZF ravagée après la catastrophe de Toulouse 


elle pas de la Justice ? Voyons plutôt ce que 
contient ce rapport et à quoi il a servi. 


Paroles de sismologues 

L'OMP rend son rapport dès le 26 septembre. 
Remarquable célérité. Concernant l'origine 
des données, on apprend que le sismomètre 
"qui apporte les informations les plus 
importantes" est un “appareil au rebut, dont 
une des composantes était hors service”, 
qu'il "n'était pas installé avec le soin requis 
pour des mesures sismologiques, en particu- 
lier, il n'était pas enterré, pas orienté, et pas 
relié à une base de temps de référence". 
Puis, dans un style qui semble destiné à un 
usage médiatique, les auteurs posent la 
question suivante : "De nombreux témoi- 
gnages relatent deux "bangs". Peuvent-ils 
être dus à une explosion unique ?". Et ils 
répondent : "Une explosion unique peut 
expliquer les deux "bangs" perçus par la 
population, en tenant compte de la propa- 
gation dans la Terre, et à condition que le 
délai entre les deux 
"bangs" augmente avec 
la distance à l'explosion, 
ce qui semble être le 
cas, d'après les témoi- 
gnages recueillis. Si le délai entre les deux 
"bangs" ne variait pas avec la distance, il 
s'agirait de deux explosions distinctes. Dans 
ce cas la première explosion n'aurait pas 
été détectée par le sismographe de l'OMP- 
Toulouse à cause de sa trop faible énergie, 
ou de son faible couplage avec le sol". 


Méthode et raisonnement 

Le rapport de l'OMP semble comporter au 
moins deux graves erreurs de méthode. 

1) Au moment où il est signé (26 septemb- 
re), les auteurs ne disposent pas de faits 
précis permettant d'affirmer que "le délai 
entre les deux "bangs" augmente avec la 
distance à l'explosion" ; ce 26 septembre, 
ils n'ont pas connaissance des enregistre- 
ments des deux "bangs", par divers magné- 
tophones, qui apparaîtront plus tard ; à 
cette date, personne, n'a procédé à des 
reconstitutions sérieuses, consignées, véri- 
fiables, avec des témoins disposant de 
repères temporels tangibles permettant de 
chiffrer les écarts observés ; le rapport ne 
se réfère à aucun recueil formalisé de 
témoignages ; or, il s'avérera que, contrai- 
rement aux présupposés, les délais obser- 
vés entre les deux "bangs" n'augmentent 
pas avec la distance à l'explosion ! 

2) Le rapport ne comporte pas ce que les 
scientifiques appellent un état de l'art : il 


THESE DE L'EXPLOSION UNIQUE . 
QUELQUES CONTRADICTIONS 


Le rapport de l'OMP du 28/9/01, en retenant des 
vitesses moyennes de propagation du son de, respecti- 
vement, 340 m/s dans l'air et 2400 m/s dans le sol, 
estimait qu'à 500 m du cratère d'AZF, l'écart entre les 
deux bangs devait avoir été de 1,35,2,5sà 1kmet5s 
à 2 km. Tout simplement parce que l'écart E, en secon- 
des, s'exprime en fonction de la distance D, en mètres, 
par E = D/340 - D/2400  D/400. 

Des témoins situés à moins de 500 m ont observé un 
écart bien supérieur au plafond de 1,3 s annoncé par 
l'OMP. Par exemple, une dame était en voiture arrêtée 
à un feu rouge, à moins de 250 m du hangar 221. Elle 
a entendu un 1er bang, a démarré et parcouru un peu 
moins de 50 m, ce qui lui a pris environ 7,5 s (selon 
reconstitutions sur le lieu) avant de percevoir le bang 
énorme et l'onde de choc de l'explosion d'AZF. Par 
exemple encore, une employée d'AZF est en réunion à 
50 m du hangar 221 (elle a survécu par miracle, son 
chef, l'ingénieur Mauzac, a été tué) ; après le 1er bang 
son chef a continué à lui parler pendant plusieurs 
secondes avant que parvienne, énorme, le 2ème bang. 
À 4 km la thèse de l'OMP conduirait à un écart de 10 s 
et à 20 km de 50 s. Jean-Marie Arnaudiès a retrouvé 7 
témoins qui 1) se trouvaient à plus de 20 km, 2) ont 
entendu les deux bangs et 3) ont accepté de déposer 
en Justice. Ni eux ni aucun autre témoin entendu n'es- 
time à plus de 10 s l'écart entre les deux bangs. 

L'OMP tablait sur des écarts entre les deux bangs crois- 
sant avec la distance par rapport au cratère d'AZF. Les 
témoignages humains précédents contredisent ce pré- 
supposé. Le tableau qui suit donne les écarts relevés sur 
4 enregistrements audio de la catastrophe fournis au 
juge. Le rapport entre écart E et distance D porte aussi à 
contester la relation E * D/400, donc la thèse de l'OMP. 


n'exhibe aucun exemple académiquement 
attesté d'explosion unique engendrant deux 
"bangs" espacés de plusieurs secondes, 
entendus par de nombreuses personnes. 

En outre, le rapport semble comporter au 
moins deux graves erreurs de raisonnement. 
1) Au prétexte qu'une seule trace sismique 
a été recueillie, il est conjecturé qu'il n'y a 
eu qu'une explosion alors qu'il est patent 
que certaines explosions, malgré des effets 
destructifs considérables, ne sont pas 
détectées comme séismes. 

Après cette conjecture arbitraire, le rapport 
propose un raisonnement par l'absurde : il 
s'agit de montrer que s'il s'était produit 
deux explosions, on auraït dû faire tel cons- 
tat, alors qu'on a fait un constat contraire. 
Mais ce raisonnement ne tient pas ; en 
effet, il est affirmé que dans le cas de deux 
explosions l'écart entre "bangs" doit être 
constant et comme il est présupposé (sans 
données sérieuses et finalement à tort) que 
l'écart ‘augmente avec la distance”, il est 


AZF photographiée par 
Yan à l’époque de la 
“splendeur” industrielle. 
Photo légendée par Jean- 
Christian Tirat. 


conclu à l'unicité de l'explosion. En fait, le 


rapport préjuge, sans le dire, que les deux k 


explosions ne pouvaient se produire qu'en 
un même endroit (et ce en dépit des infor- 


mations disponibles qui poussaient à consi- 


dérer l'hypothèse de deux explosions en 
des lieux distincts). 

En définitive, le rapport a négligé d'envisa- 
ger la question de bon sens, inéluctable, 
suivante : "Deux explosions en deux 
endroits distincts peuvent-elles expliquer les 
deux "bangs" perçus par la population ?". La 
réponse est évidemment oui. 

2) Lorsque l'idée est venue que le sismo- 
mètre pouvait ne pas avoir détecté une 
explosion parmi deux, le rapport a préjugé 
que l'explosion non détectée devait être “la 
première”. Il fallait envisager aussi que ce 
fusse la deuxième. Et justement : on verra 
plus loin comment Jean-Marie Arnaudiès, 
professeur de mathématiques, a prouvé 
que le séisme détecté à 10 h 17 mn 565 
par le RéNaSS correspondait à la première 
explosion, tandis que l'explosion du hangar 


[VUE DU SITE AVANT L'EXPLOSION: 


le second à l'onde acoustique aérienne." 

Ce message a beaucoup circulé. À l'heure 
où j'écris ces lignes (27/8/04) on pouvait 
encore le trouver intégralement recopié, 
sans aucune considération critique, sur l'u- 
nique site internet de l'association "Plus 
Jamais Ça” [http://perso.wanadoo.fr/plus- 
jamaiscacroixdepierre/Index.html], asso- 
ciation qui a joué un grand rôle dans la 
canalisation de la colère des Toulousains. 

Ce rapport OMP a objectivement facilité la 
mise sur orbite de la thèse de l'explosion 
unique, survenue au hangar 221 d'AZF. Car, 
si l'explosion était unique, chacun pouvait 
inférer, stimulé par certains médias peu 


"Deux explosions en deux endroits distincts peuvent- 
elles expliquer les deux "bangs" perçus par la 
population ?". La réponse est évidemment oui ! 


221 d'AZF ne s'est produite que 8 à 9 
secondes plus tard et n'a pas été signalée 
comme séisme. 

Rappelons, pour finir, que certains observa- 
teurs ont noté que le rapport de l'OMP fut 
commandé par un service préfectoral, non 
par l'autorité judiciaire, et qu'il tendait à 
valider le prompt avis préfectoral [15 h, 
France 3 : "une explosion] et l'ultra préco- 
ce information de "la police" [11 h 56, AFP : 
"une seule explosion]. 


La diffusion du rapport 

Le 1/10/01, une technicienne de l'OMP a 
diffusé sur internet, à titre personnel mais 
avec adresse d'origine dans le campus 
scientifique, l'avis suivant : "Subject : explo- 
sion de l'usine AZF : conclusions des analy- 
ses sismologiques : - les multiples pics... 
s'expliquent parfaitement par des phénomè- 
nes de propagation dans la croûte et le 
manteau d'ondes rayonnées par une source 
unique.- le second pic. est probablement 
dû à une réfraction. Il n'a rien à voir avec 
une hypothétique seconde explosion.- les 
deux "bangs” entendus par de nombreux 
témoins peuvent s'expliquer avec une 
explosion unique : le premier correspondrait 
à l'onde P (première arrivée), transmise par 
le sol (et donc "entendue" par les pieds), et 


regardants, qu'elle avait eu lieu à "Grande 
Paroisse" puisque là, à la place du hangar 
221, béait un vaste cratère. 


Paroles d'experts 

Il se trouve, qu'en dépit de ses lacunes, le 
rapport de l'OMP a servi de fondation aux 
"premières conclusions d'étape" enfin ren- 
dues le 5/6/02 par trois experts (Daniel Van 
Schendel, Dominique Deharo, Jean-Luc 
Geronimi). Ces conclusions débutent ainsi : 
"La catastrophe industrielle survenue le 21 
septembre 2001 sur le site AZF résulte 
d'une seule explosion". Les experts n'é- 
tayent aucunement cette affirmation. Après 
quatre pages de considérations, ils se 
contentent de recopier, sous le titre : "Effet 
sonore et acoustique”, le passage du rap- 
port de l'OMP que nous avons présenté plus 
haut et dont nous avons mis en évidence 
les principales failles de méthode et de rai- 
sonnement. Les experts, sans citer le rap- 
port OMP du 26/9/01, recopient mot pour 
mot, faute pour faute. Ils écrivent donc 
aussi : "à condition que le délai entre les 
deux “bangs” augmente avec la distance à 
l'explosion. Ceci semble être le cas avec les 
témoignages recueillis”. Sur quels "témoi- 
gnages recueillis" s'appuient les experts ? 
Ce n'est pas précisé. Le 6/2/03, la directrice 
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Le cratère dans l'usine AZF 
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de l'OMP expliquera qu'elle a interrogé des 
personnes de son entourage et qu'elle en a 
“déduit qu'il y avait des présomptions 
pour que les deux bangs, lorsqu'on était 
à plus d'un ou deux kilomètres soient 
effectivement le signal sismologique et le 
signal acoustique. Lorsqu'on était moins 
loin c'était confus”. 

À signaler : le rapport de l'OMP a servi de 
base pour un Compte-Rendu à l'Académie 
des Sciences, hâtivement publié en mars 
2002, dans lequel l'"appareil au rebut, dont 
une des composantes était hors service” 
est devenu "un appareil en test”. 

À signaler : les"premières condusions d'étape" 
donnent 4,3 pour magnitude du séisme détec- 
té par le RéNaSS, au lieu de 3,4 (l'échelle de 
Richter étant logarithmique cette erreur est 
très importante). 

Les conséquences tirées de ces tardives 
“premières conclusions d'étape” sont graves. 
Ayant proclamé qu'il n'y avait qu'une explo- 
sion, les experts en sont venus à proposer un 
nouveau scénario. Une semaine après sa com- 
munication au juge, 13 personnes sont mises 
en examen. La suite confirmera que ces mesu- 
res étaient non fondées. Les experts ne parve- 
nant pas à étayer leur scénario, le juge pro- 
nonce, le 15/90/03 puis le 8/7/04, 11 non-lieux 
malgré l'opposition farouche du procureur. Au 
27/8/04, il restait deux mis en examen. 


Souvent experts varient... et jour- 
nalistes suivent 

Le 28/9/01 Daniel Van Schendel et 
Dominique Deharo avaient remis une "note 
expertale" de 12 pages. Les décombres 
fumaient encore et déjà ces experts affir- 
maient que : "L'épicentre de l'explosion se 
situait au milieu du tas formé dans ce bâti- 
ment 221... la totalité du tas entreposé a pris 
le régime explosif”. Ces deux assertions se 
révélant fausses, ils ont alors assuré que : 
"Le nitrate d'ammonium à été mis au 
contact de corps organiques (fuel, huiles, 
matières plastiques), d'oxyde de fer, de 
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chlore et de végétaux, sans compter ce qui 
a pu migrer par la terre, voire par infiltra- 
tion par la nappe phréatique toute proche". 
Ils ont déclaré que "le cas de l'acte volon- 
faire à été, et même en premier lieu, envi- 
sagé”" mais "cette hypothèse s'est toutefois 
écartée d'elle-même au fur et à mesure de 
l'avancement de nos travaux, de nos 
découvertes et de ce que nous avions établi 
au niveau du cratère et de la cohérence 
avec le milieu de l'entreposage”. Is ont 
aussi assuré que : "le tas de nitrate d'am- 
monium n'aurait pu exploser que s'il avait 
été amorcé très correctement en plusieurs 
endroits et à cœur” ce qui aurait nécessité 
"de la part de l'opérateur ou du concepteur 
de très bonnes connaissances en matière 
d'explosif” et "quinze à vingt minutes”. Ils 
terminaient ainsi : "À ce jour, de nos exploi- 


unique quotidien de la région toulousaine, 
soutient la thèse initiale des experts. Le 
21/12/01, elle explique encore : "Nouvelle 
confirmation de la thèse évoquée dés le 
départ par les experts judiciaires indépen- 
dants. Celle d'une "auto-inflammation" du 
tas de nitrate... À | 'épicentre de l'explosion 
précisément localisé à ras-de-terre, sous les 
300 t de nitrate, des traces de soufre ont été 
découvertes dans un sous-sol saturé d'humi- 
dité et oxydé par le ferraillage des armatures 
en béton. Du soufre mais aussi du chlore, 
des hydrocarbures et des pollutions orga- 
niques diverses qui ont été autant d'ingré- 
dients pour une "soupe chimique" explosive”. 
Cependant, ne pouvant étayer leur affirma- 
tion initiale ("auto-inflammation"), les 
experts échafaudent une nouvelle thèse. 
Aussitôt relayée par La Dépêche et d'autres. 


Sur le Compte-Rendu à l'Académie des Sciences, 
l'appareil au rebut, dont une des composantes était hors 
service" est devenu “un appareil en test”. 


tations et interprétations, l'explosion 
découle d'une origine accidentelle, liée aux 
mauvaises conditions de stockage et à l'hé- 
térogénéité du nitrate d'ammonium entre- 


posé”. Donc, en moins d'une semaine, les 


experts considèrent qu'il n'y a plus vrai- 
ment lieu à enquêter sur un "acte volontai- 
re", car la difficulté d'amorçage serait plus 
élevée que dans le cas d'une pollution acci- 
dentelle ! 

Pendant trois mois, la Dépêche du Midi, 


Le 27/12/01, le Nouvel Observateur réussit 
un scoop : "Les enquêteurs ont pu établir 
que du chlore, sans doute provenant des 
laboratoires de la société AZF, a été chargé 
sur le site dans des bennes". Certes, c'est 
grande pitié que dans un hebdomadaire 
aussi cultivé on confonde l'élément chlore, 
gazeux à pression atmosphérique normale, 
avec un composé chimique contenant du 
chlore et se présentant sous forme solide, 
donc pouvant être "chargé dans des ben- 


MUSTERIEUX 


Le 9/3/04, en Espagne, près de Barracas, un 
camion transportant 25 t de nitrate d'ammo- 
nium est entré en collision avec une voiture, s'est 
renversé, a pris feu ; le gasoil s'est répandu sur le 
nitrate ; après une demi-heure d'incendie, une 
explosion est survenue : 2 morts et 5 blessés. Un 
cratère s'est formé, d'environ 20 m de diamètre 
et 5 m de profondeur. Pas de trace sismique (sur 
2] les réseaux nationaux et internationaux), pas de 
double bang signalé. À noter : huit j jours plus tard, 
sur la même route espagnole (à para re de kilomètres), un camion chargé de 22 t de 
nitrate d'ammonium (venant de France !) s'est renversé mais sans départ de feu, sans explosion. 


Cratère de la catastrophe 
en Espagne. Barracas = 


Le 22/4/04, en Corée du Nord, à Ryongchon, 2 trains transportant des carburants, des combustibles 
et du nitrate d'ammonium sont entrés en collision ; 
un incendie se déclare qui conduit à une explosion : 
{1 très nombreux morts (entre plusieurs centaines et 
plusieurs milliers, selon les sources). Un cratère s'est 
formé d'environ 100 m de diamètre et une vingtaine 
de m de profondeur. Ni trace sismique, ni double 
bang. 


Le 24/5/04, en Roumanie, près de Mihailesti, un 
camion transportant 20 t de nitrate d'ammonium 
s'est renversé ; après une demi-heure d'incendie, 


*\Cratèréide la catastrophe: 
ide Carée du Nord: 


nes"... Le 29/12/02, La Dépêche emboîte le 
pas : "Une demi-heure avant la déflagra- 
tion, une benne contenant probablement 
du chlore, avait été déversée dans le sas 
d'entrée du bâtiment 221". 

Les experts mettront encore près de six mois 
à coucher sur papier leurs "premières conclu- 
sions d'étape"! À la fin des 13 pages rendues 
le 5/6/02, quelques lignes leur suffiront pour 
exposer ce nouveau scénario (qui va fonder 
les mises en examen 6 jours plus tard) : "ver- 
sement accidentel, environ 15 minutes avant 
l'explosion, dans le sas et sur un tas d'une 
dizaine de tonnes de nitrate d'ammonium 
industriel, d'une benne blanche contenant au 
moins 500 kg d'un produit non identifié, pou- 
vant être du DCCNA"!. 

En toute logique, la nouvelle thèse des 
experts auraït dû relancer l'attention pour la 
piste de la malveillance tout autant que pour 
la piste de l'accident. Car s'il suffisait que du 
DCCNA soit déversé sur le nitrate pour le 
faire exploser, ne devait-on pas envisager 
autant un déversement volontaire de DCCNA 
qu'involontaire ? Or le procureur déclare le 
16/1/02, lors de la rentrée judiciaire à 
Toulouse : “Je maintiens, persiste et signe : 
la thèse de l'attentat, de la malveillance, qui 
n'a été corroborée par aucun élément objec- 
tif de l'enquête judiciaire, n'est plus du tout 
d'actualité, elle ne résiste pas à la logique 
pas plus qu'au travail des experts". 

Or s'il est vrai qu'il a été trouvé un sac plas- 
tique vide étiqueté DCCNA, 1) l'employé char- 
gé d'approvisionner le hangar 221 a toujours 


nié y avoir amené autre chose que du nitrate 
d'ammonium, 2) les tentatives de reconstitu- 
tion des 9/10/02 et 11/10/02, ont prouvé qu'il 
était impossible de déverser du DCCNA sans 
provoquer un dégagement gazeux suffocant, 
3) il a été impossible en laboratoire de faire 
exploser du nitrate d'ammonium en y déver- 
sant du DCCNA dans les conditions physiques 
qui existaient au hangar 221. 


Le pire est heureusement évité 
Au lendemain de la catastrophe, le ministre 
de l'environnement a chargé l'Inspection 
Générale de l'Environnement (IGE) d'enqué- 
ter. Le 24/10/01, l'IGE a rendu un épais rap- 
port [disponible via : http://www1.environ- 
nement.gouv.fr]. Il y est affirmé : "La SNPE a 
subi des dégâts notables dans ses installa- 
tions générales. toutefois aucune installa- 
tion technique n'a été endommagée, aucune 
fuite ne s'est produite". 


| ND — \ “= 
Une heure après l’explosion. Cette fumée blanche du côté de la SNPE laisse à penser que 
les dégâts occasionnés furent importants. On aperçoit à gauche la passerelle qui traverse 


entre la SNPE et AZF, celle qui porte le “pipe” de phosgène, le cable 6,2 kv... De l'autre côté 
vers la droite, à quelques centaines de mètres, se trouve la zone du cratère AZF. 


"Aucune fuite" ? C'est plausible. Mais "aucu- 
ne installation technique endommagée"? 

J'ai visité la SNPE le 23/10/01 puis le 
17/11/01. Malgré la grande réticence du 
directeur à permettre l'accès à certains sec- 
teurs, j'ai pu constater que l'enceinte qui 
assure le double confinement des 5 cuves de 
phosgène avait été "déchirée" (expression 
du directeur) par l'onde de choc. Elle était 
encore en réparation plus d'un mois après la 
catastrophe. L'atelier de phosgénation était 
endommagé. La cheminée haute de 85 m 
qui surplombe cet atelier et l'enceinte des 
cuves avait perdu ses paratonnerres et bali- 
ses pour avions. J'ai appris -mais en janvier 
2004 seulement, malgré ma curiosité- que 
le chemisage intérieur de la cheminée était 
fissuré sur plusieurs dizaines de mètres. N'a- 
t-on pas risqué une chute sur les cuves, le 21 
septembre et après (ce qu'on appelle un sur- 
accident) ? Qui était au courant ? En outre, 


les portes de l'enceinte de confinement 
réservée au dépotage des wagons de chlore 
avaient été soufflées. L'énorme cuve de 
méthanol (1500 m3) a été abimée. 

L'IGE se félicite "d'une façon de faire [à la 
SNPE] qui tient aux précautions appliquées 
aux poudres et explosifs. Elle tient en trois 
principes : le fractionnement, le cloisonne- 
ment et la surabondance de sécurités." 

Et poursuit : "On peut noter par exemple 
que les réservoirs de phosgène du site sont 
fractionnés, enterrées [sic] et confinées 
[sic]. Is ont pu résister à une agression 
majeure comme celle du 21 septembre... On 
notera aussi, que la canalisation de phosgè- 
ne, à double paroi traverse le bras inférieur 
de la Garonne sur une passerelle parasis- 
mique et que sa sécurité de fermeture aux 


CATERLS 


une violente explosion est survenue : 18 morts et 10 blessés. 
Un cratère s'est formé d'environ 15 m de diamètre et 10 m 
de profondeur. Ni trace sismique, ni double bang. 


Cratère de la catastrophe 
en Roumanie. 


Le 30/7/04, en Belgique, à Ghislenghien, un gazoduc explo- 
se : 16 morts, 125 blessés. Un cratère s'est formé d'environ 
10 m de diamètre et 4 m de profondeur. Ni trace sismique, ni 2% 
double bang. 


À Barracas, Ryongchon, Mihailesti, du nitrate d'ammonium a 
explosé mais en présence d'hydrocarbures et après de relati- 
vement longs et violents incendies. À Barracas, Ryongchon, 
Mihailesti, Ghislenghien : un cratère, pas de trace sismique, 
un seul bang. À Toulouse : un cratère, pas d'hydrocarbures, DT = 
pas d'incendie préalable, une trace sismique mais deux RS 
bangs. L'exception toulousaine ? 

Une conclusion certaine : des explosions peuvent creuser des 
cratères importants sans trace sismique notable et sans dou- Ne vibrations a fonctionné le 21 septembre." 
ble bang, alors qu'à Toulouse, les experts ont préjugé que le à ni Or les 5 cuves de phosgène n'étaient pas 
cratère AZF correspondait à l'unique trace sismique retenue RNA: CS CAE EE LC 


; =, "enterrées". Ni séparées : elles étaient côte 
par l'OMP. et ils ont associé ce cratère et les deux bangs. en Belgiqué: M à côte (4 cuves a 10 t, 1 vide), dans la 
Reste une question légitime : une explosion qui laisse une trace sismique de 3,4 sur échelle de Richter > j ; SE RTE 
peut-elle ne pas creuser de cratère ? La réponse est oui : par exemple une explosion souterraine. même petite enceinte légère, "déchirée 
Et une précaution tout de même : qui peut garantir, au vu des anomalies de la gestion de crise et des lors de la catastrophe. La SNPE disposait 


retards de l'enquête, qu'il n'y a pas eu de cratère causé par la 1ère explosion, aussitôt comblé ? 
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Voici la fresque qui figurait sur le bâtiment 
“laboratoire” d'AZF, bâtiment récemment 
abattu... Cette fresque était l'oeuvre d’un 
ouvrier. Avec ce blé, ce tournesol et ces 
violettes, et en arrière-plan la ville, l'Hôtel- 
Dieu, le dôme de La Grave...etc. Cette oeuvre 
était très représentative de ce qu'était 
"TONIA" pour les Toulousains, et comment 
les gens de l'ONIA se voyaient... 


en outre d'un stock de conteneurs et bou- 
teilles (144 t de phosgène autorisées sous 
cette forme) que l'IGE ne mentionne pas ; 
le 23/10/01, j'ai compté une soixantaine de 
conteneurs (950 kg chacun) en plein air, 
aucunement enterrés. Je n'ai pu m'en 
approcher. Le percement d'un seul de ces 
conteneurs pouvait entraîner la mort de 
milliers de personnes ; à titre indicatif, eu 
égard aux concentrations mortelles, on 
peut dire que le phosgène est 10 fois plus 
toxique que le chlore, ou 100 fois plus 
toxique que le gaz ammoniac. L'IGE ignore 
apparemment la longueur de "la canalisa- 
tion de phosgène" (1,7 km, donc très expo- 
sée) ; et qu'elle a reçu des projectiles : le 
cordon-capteur de vibrations a été section- 
né. Trois ans après, peut-on espérer que 
l'IGE ré-inspecte son propre travail ? 


Paroles de responsables de la SNPE 
Le 24/10/01, le rapport IGE affirme donc 
que la "sécurité de fermeture aux vibra- 
tions a fonctionné”. Le 28/11/01, Bernard 
Fontana, directeur général adjoint du grou- 
pe SNPE, accompagné de Daniel Surroca, 
directeur industriel SNPE-chimie fine, 
confirme devant la Commission parlemen- 
taire d'enquête [voir http://www.assem- 
blee-nationale.fr] : "Les mécanismes pré- 
vus ont parfaitement fonctionné, en parti- 
culier le "pipe" qui relie la SNPE à 
Tolochimie [livraison de phosgène]... Ce 
"pipe" a été fermé par un automatisme 
déclenché par une détection de vibra- 
tions C'est une des sécurités prévues. 
Ainsi, si cette sécurité n'avait pas fonction- 
né, il se serait fermé par défaut d'alimenta- 
tion électrique". 

Le 3/1/02, dans La Dépêche du Midi, Jean- 
Louis Galamel rapporte qu"une secousse 
tellurique... aurait eu pour effet d'activer 


Autant d’imprécisions et 


tion est très attendue car la SNPE doit fournir, 
enfin, des documents concernant la chronolo- 
gie des événements. Malencontreusement, 
dans cette grande usine dont l'IGE a dit tant 
de bien, beaucoup de mémoires informa- 
tiques ont disparu, soit qu'elles aient été 
détruites notamment par "coupure électrique" 
lors de la catastrophe, soit que par la suite les 
appareils supportant ces mémoires sont tom- 
bés en panne ou ont été "recyclés". Il ne reste 
aucune trace, sur papier ou informatique, du 
fonctionnement des protections du “pipe”. Du 
fait des coupures électriques le personnel n'a 
pu rien voir sur les écrans. Les documents de 
suivi des lots de phosgène, pour le 21/9/01 
ont été détruits. Cependant, on dispose d'une 
copie d'écran, capturée à Tolochimie qui 
indique que la dernière livraison de phosgène 
aurait eu lieu à...7 h 53, soit 2 h 25 plus tôt 
que ne l'avait déclaré Bernard Fontana. 
Autant d'imprécisions et de flou qui ont eu 
pour conséquence que certaines personnes 


de flou qui ont eu pour 


conséquence que certaines personnes ont imaginé 
que la SNPE cherchait à dissimuler certaines choses 


les clapets de sécurité sur les vannes de 
phosgène de la SNPE voisine [d'AZF] trois 
secondes avant l'explosion [d'AZF]". 

Dix huit mois après la catastrophe, Daniel 
Surroca est entendu par le juge. C'est un 
grand technicien et un cadre expérimenté 
de la maison. Sa fonction du moment est 
"Directeur de la SNPE-Toulouse". Son audi- 


ont imaginé que la SNPE cherchait à dissimu- 
ler certaines choses. Par exemple, que le séis- 
me (dont l'heure aurait pu être enregistrée 
par le détecteur de vibrations) avait eu lieu 
plusieurs secondes avant l'onde de choc ; ou 
encore que la canalisation de phosgène n'a- 
vait peut-être pas été fermée et qu'un grave 
danger avait été encouru. 


QUELQUES PREUVES DE L'OCCUBRENCE DE DEUX CXPLOSIONS - AVEC DATATIONS - 


Les datations ci-après sont en temps local légal. Les 
preuves originales, plus circonstanciées, sont dues 
à Jean-Marie Amaudiès. 

Les partisans de la “thèse de l'explosion unique" 
(comprendre : à AZF, avec trace sismique, avec 1* 
bang "entendu.par les pieds” et 2° par voie classique) 
estiment que cette explosion a eu lieu à une heure H 
= 10 h 17 mn 565 (nous ne précisons pas les frac- 
tions de seconde : c'est sans conséquence quant à la 
justesse des raisonnements présentés ci-après). D'où 
tirent-ls H ? Ils adoptent Fheure associée à la trace 
sismique unique signalée par le RéNaSS : c'est cohé- 
rent avec leurs présupposés. 


CONSTAT À LA SETMI 

Selon EDF, l'usine SETMI a été privée de courant à 
10 h 17 mn 565 et une fraction de seconde, c'est-à- 
dire environ à l'heure H. 

instantanément un voyant s'est allumé. Le directeur a 
alors accompli une suite précise d'actions. Le juge a fait 
procéder à des reconstitutions. Il apparaît que le direc- 
teur a perçu le 1“ bang environ 9 s après l'allumage du 
voyant, et le 2ème environ 7 s après le 1“. Donc il a 
perçu le 2° bang à environ 10 h 48 mn 125. 

Selon la * thèse de l'explosion unique ", le 2° bang 
marque l'arrivée à la SETMI du son émis par l'explo- 
sion d'AZF. Or il n'a fallu qu'un peu plus de 7 s pour 
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que le son parcoure (à environ 340 m/s) les 2 500 m 
environ qui séparent le cratère AZF de la SETMI. Donc 
l'explosion d'AZF a eu lieu à l'heure 10 h 18 mn 125 
diminuée d'un peu plus de 7 s c'est-à-dire un peu 
avant 10 h 18 mn 5 s. L'écart très grand -de l'ordre de 
9s- entre H et 10 h 18 mn 5 s assure la validité du 
schéma de raisonnement présenté ici, en dépit des 
fractions de secondes négligées. 

Autrement dit : l'explosion d'A7F a eu lieu entre 8et9s 
après l'heure H. Donc le séisme constaté par le 
RéNaSS, à l'heure H, de magnitude 3,4, doit être asso- 
cié à une autre explosion survenue avant celle d'AZF. La 
proposition “explosion fut unique” est donc fausse. 
Donc, il était incorrect d'attacher la trace sismique à 
l'explosion d'AZF. 

Si les 2 explosions avaient eu lieu au même endroit, le 
délai entre l'allumage du voyant et la perception du 1° 
bang eut été aussi d'un peu plus de 7 s. En fait, la 1“ 
explosion a eu lieu à 3 100 m de la SETMI (distance 
parcourue par le son en 9 s). 


CONSTATS VIA LE TÉLÉPHONE 

Le juge dispose de témoignages accompagnés de rele- 
vés de France Télécom qui permettent d'établir aussi 
que l'explosion d'AZF a eu lieu 8 à 9 s après l'heure H. 
Par exemple, un témoin a raccroché "plusieurs 
secondes” après avoir entendu le 1” bang et "3 à 4 


s" avant d'entendre le 2’ ; la coupure est enregistrée 
à 10h 18 mn 25; comme il se trouvait à un peu 
plus de 300 m du cratère actuel, le son du 2° bang 
n'a mis qu'environ 1 s à lui parvenir (bien moins que 
“3 à 45"); donc il avait raccroché avant Fexplosion 
d'AZF ; donc celle-ci a eu lieu sans aucun doute 
après 10 h 18 mn 2 s et non à l'heure H. Plus fine- 
ment : la 2° explosion a eu lieu environ 2 à 3 s après 
40 h 18 mn 25, soit entre 10h 18mnAset10h 
48 mn 5 s. En outre, la théorie de l'OMP ne peut 
expliquer qu'à 300 m du cratère l'écart entre les 
deux bangs soit de "plusieurs secondes" augmen- 
tées de "3 à 45". 

CONSTAT SANS TÉMOIGNAGE HUMAIN 

Selon EDF-RTE, un câble d'une ligne électrique 
aérienne s'est rompu à 10 h 18 mn 7 5, soit environ 
11 s après l'heure H. Or le point de rupture est environ 
à 200 m du cratère actuel. Est-ce un projectile issu de 
l'explosion du hangar 221 qui a coupé le câble ? 
Dans ce cas un calcul balistique montre qu'il a fallu 
de l'ordre de 2s pour qu'un projectile vienne frapper 
le câble ; donc l'explosion du hangar aurait eu lieu à 
10 h 18 mn 7 s moins 2 5, soit à : 10 h 18 mn5s. 
Ainsi, par trois voies indépendantes, on trouve que l'ex- 
plosion d'AZF n'a pas eu lieu au moment du séisme 
détecté par le RÉNaSS (heure H) mais 8 à 9 s plus tard. 


MYSTÈRES DE LA GESTION DE CRISE 


Trop peu d'attention a été portée 
aux carences et anomalies concer- 
nant l'alerte du 21/97/01, les mau- 
vaises conditions de mobilisation 
des services de secours, les mesu- 
res de sécurisation trop circonscri- 
tes. Toutes les citations d'officiers 
présentées ci-après sont tirées des 
rapports d'intervention remis en 
janvier 2003 au juge par des 
responsables de sapeurs-pompiers. 


Lenteur dans l'application du PPI 
Entre le 30/6/89, date de sa promulgation, et 
le 21/9/01, le Plan Particulier d'intervention 
de la Zone chimique Toulouse-sud (PPI) avait 
fait l'objet de plusieurs centaines de réunions 
de travail, notamment avec des représen- 
tants des 3 usines (AZF, 
SNPE, Tolochimie), de la pré- 
fecture, des services d'ordre 
et de secours. Le PPI stipulait 
qu'en cas de sinistre dans la Zone, menaçant 
le voisinage, il était du devoir de n'importe 
lequel des 3 directeurs de déclencher illico les 
sirènes PPI ; il était du devoir de la préfectu- 
re d'appeler immédiatement la population au 
confinement et lancer le PPI. 

Selon le colonel P. : "Dès 10 h 24, la salle opé- 
rationnelle de la préfecture est activée... à 10 h 
42, la demande de déclenchement des sirènes 
PPI est effectuée - le PPI est déclenché, à 11h 
15, les mesures de confinement sont deman- 
dées". Une demi-heure pour demander le 
déclenchement des sirènes et lancer le PPI Iui- 
même, près d'une heure pour appeler au confi- 
nement (avec un vent de 7 m/s, où en était la 
diffusion des fumées au bout d'une heure ?)... 
Qu'est-ce qui a retardé (fait hésiter peut- 
être) la préfecture (voire le gouvernement) 
et les directions des 3 usines ? Pourquoi le 
procureur n'a-t-il pas encore diligenté une 
enquête à ce sujet ? 


Les pompiers accourus à la SNPE 
Le commandant H. évoque son ‘arrivée 
devant l'entrée de la SNPE où l'un des cadres 
de l'usine nous indique que l'explosion pro- 
vient bien de la SNPE", Quel est ce cadre "de 
l'usine" ? A-t-il été entendu ? Pas à ma 
connaissance. Le commandant ne consacre 
pas une ligne à expliquer ce qu'il a su ensuite 
(confirmation/infirmation) de cette "explo- 
sion [qui] provient bien de la SNPE". 
Pourquoi ? 

Le colonel P. rapporte : "Dès que la secousse 
sismique et le double bruit d'explosion sont 
ressentis, le directeur. l'adjoint opérations. 


le commandant de la compagnie de 
Toulouse... se rendent au CTA nord... SNPE : 
4 officiers sur place dont deux dans les 20 
minutes. L'action consiste à faire le tri des 
blessés, à organiser leur évacuation. à l'ex- 
ception de 10 cadres et ouvriers restés sur 
place pour sécuriser le site. Cette évacuation 
sera décidée suite à une information donnée 
par un cadre de l'usine indiquant une possibi- 
lité d'explosion. Une fois l'évacuation termi- 
née, le capitaine T. reste à la SNPE afin d'as- 
surer la liaison industrielle sapeurs-pompiers 
pour tout problème d'évolution de la situation 
et de sécurisation du site”. Quel est ce "cadre 
de l'usine" qui a indiqué "une possibilité d'ex- 
plosion" ? A-t-il été entendu ? Pas à ma 
connaissance. Le colonel n'approfondit pas. 
Pourquoi ? 


“L’évacuation sera décidée suite à une 
information donnée par un cadre de l'usine 
indiquant une possibilité d'explosion” 


Pourquoi les pompiers n'ont-ils pu 
pleinement inspecter la SNPE ? 

Le capitaine T. précise : "Entre 10 h 25 et 
10 h 30 : départ vers SNPE (lieu présumé du 
sinistre). Arrivée à la SNPE vers 10 h 50 - 
11 h 00. Prise de contact avec officiers pré- 
sents sur place". Mais le capitaine ne dit rien 
de ce qu'il a fait, vu, su à la SNPE. Pourquoi ? 
Le colonel P. explique : "La sectorisation géo- 
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graphique à consisté à considérer deux 
grands secteurs, l'un regroupant les installa- 
tions situées à l'intérieur de la limite de pro- 
priété d'AZF, l'autre à l'extérieur, englobant 
le tissu urbain de proximité... L'activité chi- 
mique ne s'appliquait que sur le secteur 
AZF". La sécurisation de la SNPE n'est aucu- 
nement considérée alors que c'est là que se 
trouvent les stockages de très loin les plus 
dangereux : ceux du phosgène (outre du 
chlore, des perchlorates, etc.). Pourquoi ? 

Le commandant F.,, principal expert en 
"Risques Technologiques" parmi les secours 
intervenant, raconte : "Deux explosions res- 
senties à la faculté Paul Sabatier de Toulouse 
où je donne des cours de sécurité industriel- 
le. J'essaie de rejoindre la SNPE en traver- 
sant la passerelle reliant les deux établisse- 
ments. Deux pipe-lines empruntent cette 
passerelle : celui du phos- 
gène et celui de l'hydrogè- 
ne. La protection anti-intru- 
sion m'empêche d'atteindre 
la SNPE". Finalement, le commandant-expert 
ne mettra pas les pieds à la SNPE. Pourquoi ? 
Il ne fait aucun commentaire à ce sujet. 
Pourquoi ? 

On a vu précédemment que les installations 
techniques de la SNPE avaient subi de graves 
dégâts. Et que les risques de "suraccident" 
méritaient considération. Pourquoi les pom- 
piers ne sont-ils pas venus en force à la SNPE 
pour la passer au peigne fin ? 


UN ELEGANT RAISONNCMENT CÉOMETRIQUE 
POUR SITULR LA 1° CXPLOSION 


Le juge dispose de plusieurs enregistrements audio 
des deux bangs. On peut donc connaître avec une 
assez bonne précision l'écart entre les deux bangs 
perçus en différents lieux. Dès décembre 2001, 
Jean-Marie Arnaudiès, professeur de mathéma- 
tiques a proposé d'appliquer un raisonnement géo- 
métrique qui, connaissant les écarts E1 et E2, per- 
çus en deux lieux L1 et L2, le site A de la 2° explosion 
(cratère AZF), la vitesse du son V, détermine que le 
site X de l'autre explosion appartient à une branche 
d'hyperbole dont les foyers sont L1 et L2. 

On peut avoir une très bonne précision sur les coor- 
données de L1, L2 et À. Plus difficilement sur V, EL et 
E2. L'imprécision amène à considérer un faisceau 
d'hyperboles (comme une hyperbole dont le trait 
serait épais). 

À partir d'un 2° couple de lieux de perception, on 
obtient une 2° branche d'hyperbole. L'intersection, si 
elle existe, de ces deux branches détermine le site X. 
Le choix (autant que faire se peut) des couples de 
lieux de perception influe sur la précision du résultat. 
Avec les données dont il disposait, Jean-Marie 
Arnaudiès a circonscrit une zone d'un à deux hecta- 
res, à l'Est du territoire d'AZF. Naturellement il appar- 
tient à la Justice de prendre les moyens pour conférer 
à ce raisonnement une efficacité maximale. 
Jean-Marie Arnaudiès a démontré que toutes cho- 
ses étant égales par ailleurs, on obtient la même 


branche d'hyperbole en considérant que la vitesse 
du son varie d'une quelconque manière au début de 
sa propagation (jusqu'à un seuil inférieur aux 2 dis- 
tances entre l'émission et les 2 récepteurs). 

La branche d'hyperbole change, légèrement, si on 
prend en compte le vecteur de la vitesse du vent 
le 21 septembre. 


LA ZONE CIRCONSCRITE RESTE À L'EST D'AZF. 

Les hyperboles sont des courbes socialement utiles, 
qu'on se le dise ! Pour les lecteurs aimant, étudiant, 
pratiquant, ou enseignant les mathématiques (voire 
les quatre), voici une formulation plus précise. 

On note tA la date (connue ou non, peu importera) 
de la 2° explosion (en A), tX la date (connue ou non) 
de la 1°° explosion (en X), E1 l'écart entre les 2 
bangs perçus en L1, E2 l'écart perçu en L2. On note 
AL1 la distance entre A et L1, de même XL1, AL2 et 
XL2. 

En L1, la date de perception du 1er bang est tX + 
XL1/W ; celle du 2ème bang est tA + AL1/V. Donc E1 
= tA-tX + (AL1 - XL1)/V. De même : E2 = tA - tX + 
(AL2 - XL2)/V. D'où E1 - E2 = (AL1 - AL2}/V + (XL1 - 
XL2)/V. On voit que tA et tX ont disparu ! Il vient : XL2 
- XL1 = V.(E1 - E2) + AL2 - AL1. Le 2ème membre est 
une constante, disons k. Le lieu géométrique des 
points X dont la différence des distances XL2 - XL1 à 
deux points fixés L2 et L1 vaut k est une branche 
d'hyperbole de foyers L2 et L1. 
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Pourquoi la procédure de gestion 
des personnes décédées a-t-elle été 
changée ? 

Le colonel P. insiste sur "un problème de ges- 
tion des décédés qui... a déstabilisé la chaîne 
des secours. Il s'agit d'un changement de la 
procédure médico-légale en cours d'interven- 
tion. Un ordre est venu, identifié comme pro- 
venant de la salle opérationnelle préfecture, 
demandant de laisser les corps sur place. 
L'effet a été une déstabilisation immédiate des 
relations sapeurs-pompiers - officiers de police 
judiciaire liée à une incompréhension de cette 
procédure nouvelle. Ce n'est qu'environ 3 à 4 
heures après que la procédure habituelle à été 
relancée". Le lieutenant-colonel G. et le doc- 
teur B., du SAMU 31, se plaignent de même : 
"Le recensement des décédés a été rendu dif- 
ficile par le dispatching des corps dans les dif- 
férents dépositoires de Toulouse plutôt que de 
les regrouper”. 

Pourquoi cet ordre de la "salle opérationnelle 
préfecture" ? Pourquoi ce "dispatching" ? Ces 
mesures déconcertantes ont effectivement 
engendré des troubles. D'une part le nombre 
des personnes décédées a bizarrement fluctué 
et suscité beaucoup d'investigations ultérieu- 
res. D'autre part, l'identité d'une des victimes 
reste problématique. 


MYSTÈRES MÉDIGAUX-LÉGAUX 


Depuis trois ans plusieurs journa- 
listes d'investigation (de l'Express, 
du Figaro, de Valeurs Actuelles, de 
l'Est Républicain...) ont attiré l'at- 
tention sur des énigmes relatives à 
l'identification et au décompte des 
personnes décédées. 


Examen de corps à Purpan 

Le 22/9/01, le lieutenant de police L. cons- 
tate que : "Madame D. [médecin-légiste] 
débute à 12 h 05 l'examen d'un deuxième 
corps portant le n° 12... arrivé ici [Hôpital 
Purpan, l'un des deux grands hôpitaux 
publics de Toulouse, éloigné du lieu de la 
catastrophe] /e 22 septembre 2001 à 00h 
30... trouvé sur le site N° 5 du cratère... Ses 
yeux sont noirs. À son poignet droit est 
attaché un bracelet hôpital marqué "D. ]. 
[en toutes lettres]. Le corps ne présente 


Sacs de Nitrate entreposés 
dans l’usine AZF 


Sur les photos de Purpan et de Rangueil, 
les yeux de la victime apparaissent bleus. 
Pourquoi sont-ils noirs selon le procès-verbal 
d'examen à Purpan ? 


visiblement pas de tatouage ou de cicatri- 
ces." Aucune mention de brûlure. 


LE CHOIX DES CAPERT 


Dés le 28/9/01 les deux premiers experts dési- 
gnés (noter : par le procureur, le 21/9/01), MM. 
Daniel Van Schendel et Dominique Deharo, 
signent une "note expertale" dont nous avons 
déjà exposé ce qui nous semble être les lacunes. 
Qui sont ces experts capables de délimiter le 
champ d'étude, si précisément, si vite ? Et qui ne 
portent aucune attention aux événements 
concernant la SNPE, ni aux carences préfectora- 
les (qui pourraient pourtant aider à "déterminer 
les causes et les origines de l'explosion s'étant 
déroulée le 21 septembre 2001 dans les entre- 
pôts de la société AZF") ? 


NE PAS RESTER AU FOND DU CRATÈRE 
Dominique Deharo est responsable de la section 
Explosion Incendie au Laboratoire de Police 
Scientifique à Toulouse. En sa qualité de respon- 
sable à la Police Scientifique, ne devait-il pas, 
entre autres, plaider immédiatement pour la col- 
lecte systématique de tous les témoignages sur 
les évènements et leur chronologie (témoigna- 
ges humains mais aussi enregistrements audio, 
vidéo, électriques, téléphoniques, sismiques, 
informatiques...) dans toute la Zone chimique ? 
La "note expertale" ne reflète en rien une telle 
préoccupation. 


LEURRES ET ÉCRANS DE FUMÉE 

Dans le cadre de l'enquête, Daniel Van Schendel 
se présente comme Expert près la Cour d'Appel 
de Toulouse, en Incendie-Explosion. Il a aussi 
longtemps exercé comme Directeur du 
Laboratoire d'Essais de la société Lacroix,. Dans 


TOP SECRET - CO 


le Journal Officiel [n° 2 du 4/1/00, page 14] on 
lit que, par arrêté du 23/12/99, les ministres de 
l'intérieur et de l'économie ont nommé comme 
membre d'une "commission technique relative 
aux artifices de divertissement" au titre de 
"représentant des fabricants”, "M. Van Schendel 
(Daniel), société Lacroix-Ruggieri". Il a occupé ce 
poste jusqu'au 10/7/03. 

Lacroix-Ruggieri ne vit pas que de pétards fes- 
tifs. En 1999, son chiffre d'affaires se répartis- 
sait comme suit : un tiers pour "les feux d'artifi- 
ce", plus de la moitié pour "la défense civile et 
militaire", le reste pour "l'industrie". Selon Éric 
Dourel [l'Humanité, 22/1/00], elle est "“fournis- 
seur officiel de l'armée française dans la fabrica- 
tion des leurres et écrans de fumée, indétecta- 
bles aux radars et aux infrarouges. Virtuose dans 
les procédés de camouflage d'avions, bateaux et 
chars d'assaut, elle a mis au point toute une 
série de systèmes de défense très rentables..." 
Le 21/12/99, la SNPE vend à Lacroix-Ruggieri 
“l'activité contre-mesures", avec brevets, maté- 
riels, logiciels. Cette opération place Lacroix- 
Ruggieri "en position de monopole dans la pro- 
duction de leurres pour la défense militaire". 
Ainsi, le choix des deux experts était-il judicieux ? 
Leurs fonctions respectives ne risquaient-elles 
d'encourager le public à douter de leur indépen- 
dance vis-à-vis de la SNPE ou de la préfecture ? 
Par ailleurs, est-il bien convenable qu'un expert 
judiciaire, propose au juge d'instruction pour 
lequel il enquête, de recourir aux prestations de 
la société dont il est l'un des hauts cadres ? 


Autopsie à Rangueil 

Le 23/9/01, le capitaine de police B. assiste 
à l'autopsie du corps n° 12 [à l'Hôpital 
Rangueil, l'autre grand hôpital public de 
Toulouse, tout proche du lieu de la catas- 
trophe et d'ailleurs sévèrement touché]. Il 
déclare que le corps "du nommé}. H." par- 
venu du CHU de Purpan le 23 à 11 h 20, 
"présente plusieurs lésions cutanées sur le 
corps dues à des brûlures" et il constate "la 
présence sur sa main droite d'un tatouage 
bleu". La couleur des yeux n'est pas indi- 
quée. Un autre rapport, celui des méde- 
cins-légistes, Mme A. et M. C. mentionne 
en outre une "cicatrice d'appendicectomie". 


Incohérences 

Comment expliquer qu'à l'hôpital Purpan on 
n'ait vu ni la cicatrice ni le tatouage observés à 
l'hôpital Rangueil. Ni évoqué des brûlures ? 
Anne-Marie Casteret, médecin de formation, a 
décrit des photos du cadavre étiqueté H. J. 
[L'Express, 6/2/03]. Sur celles prises à l'hôpital 
Purpan, elle témoigne avoir vu "un tee-shirt 
gris en très bon état". Sur celles prises ensuite 
à l'hôpital Rangueil, "les bras, le thorax, l'ab- 
domen apparaissent carbonisés". Comment le 
thorax a-t-il été brûlé sans que le tee-shirt le 
soit ? En outre, sur les photos de Purpan et de 
Rangueil, les yeux apparaissent bleus. 
Pourquoi sont-ils noirs selon le procès-verbal 
d'examen à Purpan ? 


MYSTÉRIEUX HÉLICOPTERES 


Le 22/3/04, Le Figaro révèle que : 
"France 3 a enregistré [en fond 
sonore] le bruit caractéristique d'un 
hélicoptère, 15 s seulement après 
la détonation, lors d'un tournage... 
à 2 km à l'ouest de l'usine sinistrée. 
Selon les experts du Bureau d'enquêtes de 
l'aviation civile (BEA), qui ont analysé la 
bande à la demande du juge... il s'agirait d'" 
un hélicoptère léger de la famille Écureuil 
(AS 350 ou EC 130) ou éventuellement d'un 
hélicoptère lourd de la famille Super Puma 
AS 332" utilisé par l'armée. " 

Quel est cet hélicoptère ? Que faisait-il là ? 
Qu'ont vu le ou les pilote(s) et éventuel(s) 
passager(s) ? Pourquoi ne se sont-ils pas 
manifestés ? Est-il difficile de les identifier ? 


Des témoignages humains 
Le 8/4/04, l'association des anciens salariés 
d'AZF, "Mémoire et solidarité" rend 
public un ensemble de témoignages 
récemment transmis au juge. Parmi 
eux, celui de deux personnes qui 
affirment avoir vu, au moment pré- 
cis de la catastrophe, alors qu'elles 
se trouvaient à 1 700 mètres de la 
Zone chimique, "un hélicoptère avec 
une corde pendante" volant à proxi- 
mité immédiate du site. L'appareil "a 
été fortement chahuté... il s'est 
trouvé un moment en péril et l'é- 
chelle de corde faisait alors des 
méandres". S'agit-il de l'hélicoptère 
enregistré par France 3 ? Pourquoi 
une échelle de corde pendante ? 


Une preuve matérielle vidéo 

Ce même jour M6 Toulouse, retrouvait une 
séquence dans laquelle, pendant 4 à 5 s on 
aperçoit un hélicoptère, mais pas son 
immatriculation, qui semble être un Écu- 
reuil 350. La sonnerie d'une école permet 
de dater les images : environ 10 h 25. 
S'agit-il de l'hélicoptère enregistré par 
France 3 ou celui vu par les témoins ? 
S'agit-il de l'hélicoptère de la gendarmerie 
qui a décollé de la base aérienne, toute 
proche, juste après la catastrophe et dont 
le pilote déclare, en juin 2003, avoir survo- 
lé AZF à 10 h 26 ? Cela semblerait possible. 
Sauf que le pilote se trompe : selon le rap- 
port (avec "trajectographie" jointe) émis 
par la Police Aéronautique de Toulouse le 
28/9/01 : "l'hélicoptère de la gendarmerie. 
s'est rendu au-dessus des lieux entre 8 h 
30 TU et 8 h 41 TU", soit à partir de 10 h 30 
en temps local. 


Des objets volants non identifiés 

Le 21/9/02, Marcel Gay rapporte dans l'Est 
Républicain le témoignage de Mme YŸ. M. 
qui a "vu un petit avion télécommandé qui 
semblait faire du sur-place au-dessus 
d'AZF" au moment précis des explosions. Il 
fait état d'’une boulangère de la banlieue 
toulousaine et une employée d'un labora- 
toire pharmaceutique [qui] ont également 
entendu le moteur d'un avion qui faisait “un 
bruit de crécelle"”. Et il pose la question : 
“ce “drôle d'engin” aperçu par plusieurs 
témoins ne serait-il pas un drône (avion 
sans pilote) utilisé pour les missions d'ob- 
servation et de renseignement ?”. La ques- 
tion semble d'autant plus pertinente que, 
parmi les témoignages recueillis au prin- 
temps 2004 on trouve ceux de deux fem- 
mes qui ont aperçu, un quart d'heure avant 
la catastrophe, "une espèce d'engin de cou- 


L’hélicoptère vu sur le document de M6 


leur qui flottait dans le ciel au-dessus 
d'A. 11 avait la forme d'un huit dont l'ex- 
trémité du bas était ouverte". 


CONCLUSION 


Nous n'avons pas évoqué tout ce qui fait pro- 
blème dans cette affaire. Notamment les vio- 
lations patentes de la législation Seveso dont 
s'est rendue coupable l'administration d'État. 
Voir mon livre : "Toulouse : chronique d'un 
désastre annoncé", aux éditions CEPADUES. 
Si la légalité avait été respectée la catastro- 
phe -quelle que soit sa nature- n'eut pas été 
aussi meurtrière et dévastatrice. 

Mystères administratifs préalables à la 
catastrophe, comme mystères postérieurs, 
il faudra tout expliquer. Mais ces explica- 
tions dérangent ceux qui par négligence, si 
ce n'est par intérêt, ont permis que se 
constituent en France de nombreux sites 
aussi dangereux que celui de Toulouse. 


CONFIRMATION DES DEUX CXPLOSIONS 
PAR DES TEMOIGNAGES VISUELS 


Au moins une dizaine de témoins ont non seulement 
entendu mais aussi nettement vu les 2 explosions, c'est- 
à-dire les jaillissements de 2 panaches de fumée, à partir 
de 2 lieux distincts, à plusieurs secondes d'intervalle. 
Dans l'émission "Pièces à conviction" du 17/6/04, sur 
France 3, un tel témoin a été interviewé, impressionnant 
de netteté. 

En recoupant les champs visuels (parfois très étroits) des 
témoignages disponibles, on peut délimiter une zone, de 
2 hectares à peine, dans laquelle la 1ère explosion a eu 
lieu : elle se situe plusieurs centaines de m à l'Est du cra- 
tère d'AZF [voir notamment : Valeurs Actuelles du 
2/4/041. Elle correspond très bien à la zone cernée par 
l'analyse des enregistrements audio. 


Des faits bien établis 

On entend dire : "On ne connaîtra jamais la 
vérité". Mieux vaut persister à la chercher, 
prendre acte des progrès accomplis, soute- 
nir de nouvelles investigations. 

Aujourd'hui il semble établi qu'il s'est pro- 
duit deux explosions (par précaution, dis- 
ons principales). La 1°, à l'origine de l'u- 
nique trace sismique publiée, s'est produite 
vers 10h17 mn56s, 
quelques centaines de m à 
l'Est de l'actuel cratère AZF. 
La 2°, 8 à 9 s plus tard, dans 
le hangar 221 d'AZF. 

Il est établi que, 3 semaines 
avant la catastrophe, les auto- 
rités redoutaient une attaque 
terroriste contre la SNPE ; 
cette inquiétude n'a pu que 
croître à la suite des attentats 
de New York. 

Il est établi qu'au moins un 
hélicoptère était présent au voi- 
sinage immédiat du site chi- 
mique au moment de la catas- 
trophe. Et que les gens qui savent pourquoi cet 
hélicoptère était là se sont tus depuis 3 ans. 
Le nouveau camp de base pour la recher- 
che de la vérité doit être planté à cette alti- 
tude. Partant de là on peut travailler à 
répondre aux questions bien fondées (liste 
non exhaustive) formulées ci-après. 


Des questions bien fondées 

1) Quelles sont les causes et les circonstan- 
ces de la 1** explosion? 2) A-t-elle entraîné 
l'explosion d'AZF ? si oui comment ? 3) Si 
non, pourquoi et quelles furent alors les caus- 
es propres de celle-ci ? 4) Identité de l'héli- 
coptère ? Mission ? Informations recueillies ? 
Pourquoi et comment ce long incognito ? 5) 
Quelles furent les mesures antiterroristes 
autour de la Zone chimique à partir du 31 
août, puis du 11 septembre 2001 (données, 
missions, effectifs, moyens, résultats) ? 
Répondre aux questions des 4° et 5° grou- 
pes n'est qu'une affaire de volonté politique. 
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CONFIRMATION D'INCIDENT À LA SNDE 
AVANT L'EXPLOSION D'AZE 


Par communiqué du 31/1/02 publié sur son site inter- 
net, la SNPE a déclaré : "es informations fournies par 
RTE confirment que c'est 1 seconde 21 centièmes 
après l'explosion qu'une anomalie s'est produite sur la 
ligne éléctrique SNPE”". 

La SNPE voulait prouver par là que les incidents cons- 
tatés chez elle étaient consécutifs à l'explosion d'AZF. 
Or la date de “l'explosion” qu'évoque ce communiqué 
est celle donnée par le RéNaSS, soit un peu plus de 10 h 
47 mn 565, puisque la SNPE ne croit qu'à une explo- 
sion, celle détectée par le RéNaSS. 

Or nous venons de voir que l'explosion d'AZF a très cer- 
tainement eu lieu 8 à 9 s plus tard. Nous pouvons en 
déduire que : l''anomalie [qui] s'est produite sur la 
ligne éléctrique SNPE" est probablement antérieure à 
l'explosion d'AZF. Quelle est donc l'origine de cet inci- 
dent électrique à la SNPE ? Une hypothèse évoquée : 
un effet de cisaillement dans le transformateur d'en- 
trée de la SNPE, résultant de la secousse sismique 
associée à la 1*° explosion... 


Des présomptions à éprouver, des 
pistes à explorer 

L'analyse générale des témoignages 
conduit à associer les vibrations du sol à la 
1* explosion et l'onde de choc aérienne à la 
2°. En outre la 1** explosion ne semble pas 
avoir creusé de cratère. D'où l'hypothèse 
d'une 1*° explosion souterraine. 

Le sous-sol de la SNPE est aussi pollué que 
celui d'AZF. On a plusieurs fois découvert 
des fûts chimiques 
jadis enfouis, oubliés, 
voire des bombes 
lâchées en 1944. En 
l'état actuel des choses 
toutes les hypothèses peuvent être envisa- 
gées. Le passé militaire de la SNPE pousse à 
considérer aussi l'éventualité d'anciennes 
galeries ou installations enterrées. On pour- 
rait donc songer à une lente dégradation chi- 
mique et une amorce spontanée ; ou fortui- 
te, par choc mécanique ou électrique, éven- 
tuellement masqué par un autre événement. 
En d'autres lieux, il est déjà arrivé que d'an- 
ciens puisards, des canalisations, d'égouts 
par exemple, occasionnent des problèmes, 
par combinaison malencontreuse d'effluents, 
formation et accumulation de gaz... 

D'un autre côté, on ne peut exclure qu'une 
explosion de surface laisse une trace sis- 
mique. Ce cas a été observé lors d'explo- 
sions impliquant des nappes de gaz. 
Certains lieux de la SNPE méritent une 
attention particulière. Par exemple: le 
transformateur électrique 63 kv, la chauffe- 
rie. mais aussi divers bâtiments du Sud de 
la SNPE qui ont été rasés si vite que le juge 
s'est enquis des raisons. 

Divers éléments plaident en faveur d'une 
activité policière ou militaire autour de la 
Zone chimique, avant, pendant et même 
après la catastrophe. Une telle activité ne 
pourrait étonner dans les circonstances 
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politiques dramatiques que connaissait la 
planète à ce moment-là. Beaucoup de 
témoins font état de phénomènes lumineux 
avant les explosions. Il est donc pertinent 
d'envisager des scénarios tels que : fausse 
manœuvre (par exemple : un drone frappant 
une installation au sol, ou une ligne élec- 
trique aérienne, ou deux lignes en même 
temps), acte préventif justifié ou non, riposte 
à une agression réelle ou supposée. 


Accident, attentat, bavure militaire ? 
La catastrophe ne fut peut-être qu'un acci- 
dent industriel. Dans ce cas, elle n'a pas 
démarré au hangar 221 d'AZF, comme on a 
voulu nous le faire croire depuis le début. II 


convient alors de comprendre la relation 
entre la 1*° explosion et la 2°, Voici des élé- 
ments hypothétiques. 

Les incidents électriques côté SNPE pour- 
raient avoir été répercutés par le câble 
électrique à 6,2 kv qui traverse le bras de 
Garonne séparant la SNPE et AZF. Au 
niveau du poste électrique auquel est relié 
le réseau 6,2 kv d'AZF, a été constaté un 
très grave incident électrique : 18 000 A 
pendant 900 ms, ce qui laisse supposer un 
énorme dégagement énergétique pouvant 
engendrer des phénomènes variés alen- 
tour. Dont divers témoignages font état. 
Une partie de cette énergie pourrait avoir 
été captée par une des installations d'AZF, 
éventuellement la tour de fabrication du 
nitrate d'ammonium. Selon plusieurs témoi- 
gnages, cette tour a "décollé” avant l'explo- 
sion du hangar 221. Certains experts envi- 
sagent que du nitrate fondu, en cours de 
fabrication dans cette tour, ait été ainsi 
porté à très haute température, puis soit 
venu frapper le stock du hangar 221, pro- 
voquant l'explosion. 

La catastrophe a peut-être résulté d'un 
attentat... En dépit de certaines préventions 
irrationnelles, il est légitime d'étudier la piste 
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d'une malveillance voire d'un attentat. "La 
piste odieuse de l'attentat”, avons-nous pu 
entendre ou lire ! Il n'y a pas de piste a prio- 
ri odieuse. Ce qui est odieux c'est de brider la 
recherche de la vérité. Ce qui serait odieux 
c'est que la découverte de cette vérité soit 
imputée à des boucs émissaires. 
La piste de l'attentat doit être étudiée parce 
que le dossier comporte des faits qui lui 
confèrent une certaine crédibilité. Et qu'il 
faudra de toutes façons élucider, pas élu- 
der. Nous en avons évoqué quelques-uns, il 
en est d'autres. 
Que la 2* explosion, chez A7F, résulte d'un 
attentat, ne serait pas incompatible avec 
l'occurrence d'une explosion préalable à 
quelques centaines de 


"La piste odieuse de l'attentat”, avons-nous pu entendre m. Car l'événement 
ou lire ! Il n'y a pas de piste a priori odieuse. Ce qui est déclencheur de cette 
odieux c'est de brider la recherche de la vérité 


1#* explosion pourrait 
être une autre compo- 
sante de l'agression ou un acte défensif. 
Enfin, la catastrophe pourrait avoir été 
déclenchée par une bavure militaire, sans 
attentat... Peut-être une erreur de guidage 
ou une panne d'un engin de surveillance ? 
Peut-être un tir préventif inopportun ? 


La vérité : un droit, un besoin, un 
devoir 

Quelle que soit la vérité, il faut la connaître. Et 
donc la chercher. C'est un dû pour les victi- 
mes, pour tous ceux qui ont souffert. C'est un 
droit pour tous dans un pays démocratique. 
C'est un besoin pour mieux se prémunir dans 
l'avenir contre de tels drames. C'est un devoir 
éthique pour ne pas tromper la jeunesse 
qu'on éduque justement dans l'effort pour un 
monde meilleur. 


Henri Farreny 

Pour écrire à l'arteur : 

farreny henri@free.fr 

L'auteur remercie tous œux qui l'ont aidé, de moules façons, à 
travailler sur ce sujet, notamment : Jean-Marie Amaudiès, Anne- 
Marie Casieret, Pierre Cohen, Guillaume D'Alessandro, Charies 
Fareny, Marcel Gay, Jean-Paul Krvine, Jean Mahenc, Marc 
Mennessier, Jacques et Patrick Mignard, Christian Moretio, Roch 
Saüquère, Jean-Christian Tirat, Jean Vilotte” 
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ébut avril 2004. 
D: fait froid, deux hommes progressent lente- 
ment (en direction du sud) dans ce bois humide 
et profond. Le premier porte sur l'épaule un détecteur 
de métal, et le second transporte pelle, seau et 
truelles ! Tout le matériel de chasseurs de reliques, 
de pilleurs de sites archéologiques. On se croirait 
dans un nouveau volet des tumultueuses aventures 
d'indiana Jones. Arrivés en sommet de colline, le 
premier stoppe et dit : “c'est là" en désignant un 
trou béant et humide. Il n'a pas cessé de pleuvoir 
depuis trois jours dans ce petit "coin" de France 
profonde, entre Loire et Allier, à quelques kilomètres 
de Saint Pierre le Moutier dans la Nièvre. La veille, 
après quatre jours d'exploration, à la tombée de la 
nuit, les deux hommes ont découvert une dépres- 
sion faisant espérer l'ouverture d'un puits. 
L'espoir est revenu. L'espoir de "trouver" quelque 
chose de montrable et de datable pour les responsa- 
bles de l'archéologie officielle. L'espoir de prouver 
enfin que les vestiges de la fameuse ville mythique 
de Gorgobina attendent bien là depuis de nombreux 
siècles. 
Les deux hommes ignorent encore la portée de la 
découverte qu'ils vont faire. Ils ignorent que. 
Mais pas si vite. Cela fait cinq ans que l'histoire des 
deux hommes a commencé... Laissons à Jean 
Vottero le soin de nous raconter, avec ses mots, son 
aventure exceptionnelle... 
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Un texte de Jean Vattero. 
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ES 


LE MANOIR DE LA GARDE 


En achetant, il y a près de 10 ans, le Manoir de la 
Garde à Saint Pierre le Moutier (58), Jean Vottero 
était bien loin d'imaginer que débutait une aven- 
ture qui allait bouleverser sa vie. Rien ne l'avait 
préparé à ce qui allait suivre. Et pourtant, si la 
démonstration de sa thèse, argumentée et 
appuyée par de nombreuses preuves, n'est pas le 
résultat d'une toujours possible erreur d'interpré- 
tation, sa découverte devrait faire voler en éclat 
l'un des dogmes les plus enracinés de l'archéolo- 
gie française. 

À moins...à moins que tout cela ne soit une fois 
de plus étouffé par le silence des gardiens du 
dogme. Quoi qu'il en soit, le magazine TOP 
SECRET aura joué son rôle en choisissant d'être 
le premier, et peut-être le seul, à donner la parole 
à ce chercheur indépendant. Notre but est de ren- 
dre publique sa découverte afin que l'archéologie 
officielle ne puisse plus feindre de l'ignorer, et 
que de la confrontation des idées, toute la lumiè- 
re soit faite enfin autour de cette affaire. 


< «Vue du Manoir dé Ja Garde depuis la route de : 
2 sPM à COUGNY (Mine de Fer} EAN CS le 
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ST Me" 

Tout débuta à la fin du mois de mai 2000, 
avec un courrier du conservateur régional 
du patrimoine historique de Bourgogne, 
m'encourageant à faire des recherches sur 
l'histoire du manoir de la Garde 

dont j'étais le pro- 

priétaire. 


Je n'avais aucune connais- 
sance, ni expérience de l'étude et de 
la recherche historique...par où commen- 
cer, par quoi. ? Pour mieux appréhender 
l'histoire d'une maison ne faut-il pas 
connaître celle de la région qui l'entoure, et 
des hommes qui la peuplèrent... ? 
Le décès de mon père fit que je me trouvai 
soudain (accompagnant ma mère dans son 
veuvage) en disponibilité totale pour répon- 
dre à la demande de la D.R.A.C. ! 
Je me suis donc lancé à corps perdu dans 
cette recherche qui devait me mener bien 
plus loin que je n'aurais jamais osé l'imaginer. 


Les textes des historiens 

C'est en partant de l'œuvre d'Alberic Gonat, 
que j'ai pu découvrir la logique des Lieux. 
Une logique pas si facile à retracer puisque 
l'histoire primitive de Saint Pierre le Moutier 
fut rendue très obscure par suite de l'igno- 
rance d'un ancien maire qui au début du 
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XIXe siècle vendit au poids du papier toutes 
les archives et les vieilles chartes relatives à 
l'histoire de la ville. En réalité, il suffisait de 
retrouver les Sources de l'auteur. C'est ce que 
je fis au cours des cinq dernières années, en 
apprenant le latin, un peu de grec, en éplu- 
chant et décryptant les "arcannes" des archi- 
ves municipales, départementales, régiona- 
les et nationales (française, vaticane, italien- 
ne, suisse et tchèque) auxquelles j'eus accès, 
non sans mal, à force d'écrire, de téléphoner, 
et en rencontrant des dizaines de personnes 
plus ou moins bien informées. Et puis je l'a- 
voue, il fallait aussi un peu de chance pour 
tomber sur certains documents inexploités 
ou ignorés par les services archéologiques 
officiels. 
Remonter le passé de ces lieux consistait 
aussi à étendre la connaissance du terrain 
au voisinage, puis au canton, et enfin à la 
région. Il me fallait donc étudier la géogra- 
phie, la géologie, l'économie, la politique... 
Première constatation : le cœur des lieux 
était la Seigneurie du Prieuré Bénédictin de 
Saint Pierre le Moutier. Avant cela, il y avait 
eu une Villa Mérovingo-Carolingienne ayant 
suivi un Pagus Romain. 
Alberic Gonat, J.G.Bulliot, Napoléon III, 


Un grand mystère de l'archéologie 
De fait, il existait des incohérences entre 
l'histoire locale officielle et les faits archéo- 
logiques, comme si on avait effacé des 
preuves. Ces vides s'étalaient sur plusieurs 
siècles ! Un mystère local m'intriguait. Un 


L'histoire primitive de Saint Pierre le Moutier fut 
rendue très obscure par suite de l'ignorance d'un 
ancien maire qui au début du XIX° siècle vendit au 
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Brigitte Colas (Rault) et la carte 
Archéologique de la Gaule furent mes bases 
de recherche. De fil en aiguilles, j'ai revécu 
au jour le jour la Guerre des Gaules, et je 
me suis doucement rendu compte qu'au- 
cun historien n'avait réellement étudié 
cette "histoire" du point de vue des 
"Peuples", préférant se borner à retracer la 
vie des élites, en se basant sur les écrits 
des grands hommes, et en oubliant peut- 
être un peu trop que la principale motiva- 
tion de ces derniers, au moment de rédiger 
leur mémoire, était la perspective de lais- 
ser une image favorable à la postérité. Ne 
dit-on pas que l'histoire est écrite par les 
vainqueurs ? 

J'ai donc commencé à douter de la belle 
structure uniforme de la soi-disant civilisa- 
tion Gallo-Romaine. Me détournant peu à 
peu de cette vision tronquée, j'ai ainsi accu- 
mulé une belle documentation sur le peuple 
des Boïens, et à force de lectures, détails 
après détails, j'ai commencé à entrevoir 
une tout autre Histoire, une autre réalité, 
plus contrastée. 


mystère qu'Albéric Gonat lui-même avait 
soulevé sans jamais pouvoir le résoudre. Il 
s'agissait de l'existence d'une ville du nom 
de Gorgobina. 

Dans le septième volume des 
"Commentaires sur la Guerre des Gaules" 
par Caius Julius César, on rencontre le nom 
de cette cité gauloise, à deux reprises, à 
l'occasion de graves évènements survenus 
en Gaule, en -52. 

Cette ville a ceci de particulier que César 
lui-même en fut le père fondateur lors de sa 
première expédition en Gaule en -58. 
Gorgobina était composée des restes du 
peuple Boïen défait par César lors de la 
seule migration helvétique de l'histoire. 


Qui étaient les Boïens ? 

Nés dans le berceau celte, situé en bohème 
(république Tchèque), les Boïens étaient un 
très grand peuple historique ayant participé 
-s'ils n'en furent pas les initiateurs- à la dif- 
fusion de la culture du fer. Bâtisseurs, aven- 
turiers, conquérants, artistes, ils participè- 
rent à tous les mouvements migratoires du 


8° au premier siècle avant J-C. Celtes, ils 
fréquentèrent les Grecs, les Etrusques, et 
bien entendu les Romains qu'ils ont tou- 
jours combattus, et même vaincus à plu- 
sieurs reprises. Persécutés en Bohème par 
la percée des Germains (alliés de Rome), ils 
furent finalement écrasés par le rouleau 
compresseur romain, et trouvèrent refuge 
en Pannonie (Bratislava). De là, ils accom- 
pagnèrent les Helvètes dans leur migration 
historique en vue de s'installer au sud de 
Bordeaux. Cependant leur migration fut 
stoppée en Bourgogne. Vaincus lors d'une 
bataille sanglante, les Boïens furent 
contraints de s'installer à l'Ouest du 
"Pagus" Éduens, sous la surveillance de ces 
derniers. 

Ainsi furent fondés par la force le Pagus 
Boïen, et la ville Gorgobina. 

Au départ de la grande migration, il y avait 
32.000 Boïens, selon les inventaires d'effec- 
tifs retrouvés par César, et établis en grec 
par les migrants eux-mêmes. Sachant que 
la bataille fut sanglante, et que la ressource 
financière essentielle de César était la 
vente d'esclaves, il faut enlever à ce nomb- 
re de départ tous les hommes en âge de 
porter une arme ; les jeunes femmes ; et 
de manière générale, toute personne pou- 
vant représenter une quelconque valeur 


La localisation de Gorgobina 

Tous les auteurs anciens et particulière- 
ment ceux de la renaissance situent le 
Pagus Boïen autour du Bas Allier, et 
Gorgobina dans le canton de Saint Pierre le 
Moutier. 

Napoléon III, dans son ouvrage de recher- 
che archéologique sur la Guerre des Gaules 
aborde longuement la question de la locali- 
sation du pagus, et de la ville Boïenne. 
Cependant, contrairement à tous les autres 
oppidums gaulois importants cités par 
César, et retrouvés par les équipes de 
fouilleurs napoléoniens, jamais Gorgobina 
ne fut retrouvée ! 

Tous les spécialistes de la Gaule se mirent à 
échafauder des hypothèses afin de localiser 
cet "oppidum" qui fut recherché en de mul- 
tiples endroits. De fait, on peut vraiment 
assimiler ce mystère à celui de la localisa- 
tion de Troie avant que ne la trouve 
Schliemann. 

Pour l'archéologie Française, Gorgobina 
était même devenue un sujet de plaisante- 
rie. Il n'en reste pas moins qu'en secret, 
chacun espérait un jour avoir la chance de 
tomber sur cette ville mythique, devenue 
une sorte de "Grall" de l'archéologie. 

G. Bulliot lui-même, le "Pape" de la méthode 
archéologique gauloise en rêvait secrète- 


Contrairement à tous les autres oppidums 
gaulois importants cités par César, et retrouvés par 
les équipes de fouilleurs napoléoniens, 
jamais Gorgobina ne fut retrouvée 


marchande aux yeux de Rome. 
Demeuraient donc dans ce nouveau 
Pagus, essentiellement des femmes, des 
enfants et des vieillards, vivants sous la 
responsabilité et la protection du Pagus 
Éduen voisin. 

Par la suite, en -52, lorsque César, en grave 
difficulté pendant le siège de Avaricum 
(Bourges), demanda l'approvisionnement 
de ses troupes, les Eduens firent la sourde 
oreille. Seuls les Boïens, sur leur petit terri- 
toire ont donc supporté -par fidélité à leur 
engagement, mais sans grand enthousias- 
me comme on peut l'imaginer- la charge de 
nourrir, armer, et soigner les armées de 
César pendant plusieurs semaines, remplis- 
sant ainsi leur part du contrat signé avec 
Rome au moment de leur installation moins 
de six ans plus tôt. Ce soutien valu sans 
doute aux Boïens une certaine reconnais- 
sance de Rome. Ainsi pour un temps, 
Gorgobina hérita sans doute d'un statut un 
peu particulier. 


ment. Et pourtant, aucun de ces distingués 
chercheurs ne pouvait trouver la ville gau- 
loise, car tous recherchaient un oppidum 
fortifié, là où il n'y en avait pas, là où il ne 
pouvait y en avoir ! En effet, Gorgobina, 
essentiellement composée de femmes et 
de vieillards, du fait même des circonstan- 
ces qui prévalurent à sa fondation, n'avait 
aucune fortification. Son puissant voisin, le 
pagus Éduens avait pour devoir d'assurer 
sa protection. 


Vue aérienne de la région avec 
le bois des Vertus auicentre 


La découverte de Gorgobina 

Mon approche fut tout autre. En effet, 
ayant remonté l'histoire de ces lieux qui me 
concernaient directement, j'ai d'abord ren- 
contré, au cours de mes recherches, des 
informations sur un peuple relativement 
isolé, vivant aux alentours de l'an mille 
dans une ville surnommée le "Bourg des 
Gentils". Ce peuple est longuement décrit 
et documenté par le jurisconsul Guy 
Coquille, au XVI: siècle, dans son livre : 
“Histoire du Pays et du Duché de 
Nivernois”. L'histoire raconte que le "Bourg 
des Gentils”, peuplé de païens, fut finale- 
ment rasé et brûlé ; ses habitants furent 
massacrés par les nobles nivernais sur 
ordre du clergé. 

C'est donc un peu plus tard seulement que 
j'abordai l'histoire de la guerre des Gaules 
et celle du Pagus Boïen. La localisation des 
deux histoires étant commune, il était ten- 
tant de faire le lien entre les deux peuples, 
les Boïens et les Gentils, et d'imaginer ainsi 
que les Boïens avaient pu survivre en 
conservant, à travers les siècles, leurs rites 
et leurs coutumes, au moins jusqu'à la des- 
truction de leur ville. 

Selon cette hypothèse, pour trouver 
Gorgobina, il fallait donc délaisser l'idée 
d'un oppidum fortifié, et rechercher au 
contraire une ville du moyen-âge ayant une 
structure de ville gauloise détruite par le feu, 
et dépourvue de fortification. 

Ayant une documentation abondante sur le 
XI: siècle et la vraie toponymie locale, il me 
fut très facile de comprendre que l'appella- 
tion Césarienne "Gorgobina" n'était en aucu- 
ne façon "Gauloise”, et que, à ce titre, la ville 
n'avait jamais existé sous ce nom. Gorgobina 
est en réalité la contraction latine de deux 
mots : Gorgon-Bina, lesquels signifient litté- 
ralement double gorgone, double pont ou 
encore double gué. J'ai donc cherché une 
topographie stratégique (tenant compte des 
gués et des ponts pour le passage des 
armées romaines) qui pouvait correspondre 
à la dénomination Césarienne des lieux. 
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La page de garde de l'Atlas du 
Prieuré de St Pierre”est surmontée 
des deux blasons, et encadrée pa 
deux...Gorgones.. 


Lors de ma visite au S.R.A. de Clermont- 
Ferrand, j'ai pu accéder aux rapports préli- 
minaires du "Barrage du Veurdre" et c'est 
ainsi que j'ai pu découvrir dans la courbe 
de la rivière l'Allier sur laquelle se trouve le 
village de Chambon, l'existence d'un pont 
celtique datant du 1er siècle. Dans cette 
même courbe se trouve (rive ouest) le 
village de Mornay/Allier et son qué, où un 
autre pont a été découvert par les histo- 
riens. Il reste encore à l'expertiser. 
D'autres détails, fort nombreux, qu'il serait 
vain d'énu- 
mérer dans 
ce présent 
dossier, 
m'ont per- 
mis d'affiner le périmètre et m'ont amené à 
concentrer mes recherches dans ce bois, 
entre Loire et Allier, à quelques kilomètres 
à peine de Saint Pierre le Moûtier dans la 
Nièvre. 


Première expédition 

C'est ainsi qu'en avril 2003, accompagné 
de mon frère et d'un ami (plus un petit 
chien jaune), je me suis rendu une premiè- 
re fois dans le bois des Vertus, site présu- 
mé de Gorgobina, afin de l'inventorier. Il 
faisait beau ce jour-là sur la France. Nous 
progressions plein sud, en éventail, afin 
d'explorer une plus grande surface. 
Bientôt, des creux, des bosses de terrain 
ont commencé à apparaître, formant des 
fossés, des chemins. Puis nous avons 
découvert des pierres, des centaines, des 
milliers de pierres disposées en lignes, en 
carrés, en rectangles. 

Parmi nous, il y avait deux spécialistes des 
constructions. Nous avons alors commencé 
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à décrire la forme des bâtiments qui 
se devinaient sous la terre. Car il n'y 
a pas de doute, nous étions bien en 
présence de pierres à bâtir. Petit à 
petit, à mesure que nous progres- 
sions, l'image des lieux se précisait. 
Nous étions en train d'arpenter les 
rues d'un village "Médiéval" totale- 
ment inconnu des services officiels 
de la D.R.A.C. de Bourgogne (le 
S.R.A.), du Ministère de la Culture 
Français et sa Sous Direction à 
l'Archéologie (Paris). Un village...il 
s'agissait plutôt d'une ville du 
moyen-âge, étendue au moins sur 
700 mètres de long, avec ses rues, 
ses places, ses carrefours, son cent- 
| re et sa banlieue ! 

— Finalement l'un de nous a quitté le 
groupe pour revenir un peu plus tard muni 
d'une pelle américaine. Il a commencé à 
creuser le long d'une ligne de pierre. C'est 
effectivement un mur en pierres sèches qui 
a surgi à fleur de terre. Nous avons conti- 
nué de creuser ; le mur se dressait à pré- 
sent sur cinquante centimètres de profon- 
deur. 

Il nous a semblé alors que la preuve était 
faite. Il existait bien des "restes de bâtis" 
sur au moins 25 hectares dans le Bois des 
Vertus, à 500 mètres de la source du même 


nom, au sud de l'ancienne voie gallo- 
romaine qui mène de Sancoins à Decize ! 


L'accueil des officiels 

Durant les jours qui ont suivi, après vérifi- 
cation auprès des services de la Carte 
Archéologique de la région Bourgogne 
(service du S.R.A.), ce site n'étant pas 
inventorié, nous avons décidé de déclarer 
la découverte à tous les services concer- 
nés. Nous avons donc constitué un dossier 
complet avec plans, cartes, descriptif, his- 
torique, bibliogra- 
phique et documentai- 
re le plus précis et 
détaillé possible. Nous 
avons joint ces élé- 
ments à notre déclara- 
tion, accompagné de 
la thèse sur laquelle la 
recherche de ce lieu 
avait été fondée, et 
nous avons fait parve- 
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nir l'ensemble par courrier recommandé 
aux différents responsables concernés... 
Imaginez un instant : la découverte de l' 
tence d'une ville gauloise en l'an 1000 ! 

Pour le milieu de l'archéologique française, 
installé dans le confort de ses dogmes, figé 
dans la pesanteur de sa structure et la 
force de l'habitude, dans le meilleur des 
cas, cette nouvelle, même si elle était soli- 
dement argumentée, ne pouvait que finir 
dans le placard réservé aux doux dingues 
et aux farfelus ! 

C'est exactement ce qui s'est passé. Moins 
de trois mois plus tard la sanction tombait. 
Nos efforts de recherches dans les archi- 
ves, nos contacts multiples, et nos déplace- 
ments sur le terrain, étaient considérés 
comme un tissu d'élucubrations par les 
institutions archéologiques françaises, 
puisque nous n'avions pas fourni de "preu- 
ves concrètes de notre découverte". 
Curieuse réponse de la part de ces institu- 
tions. Réponse incohérente et absurde 
même, puisque depuis la loi Carcopino, il 
est formellement interdit à quiconque 
(sans autorisation de ces mêmes institu- 
tions) de fouiller où que ce soit à la recher- 
che d'artefacts archéologiques ! Comment, 
dans ce cas, aurions-nous pu apporter une 
preuve concrète de notre découverte, sans 
tomber aussitôt sous le coup de la loi. 


À mesure que nous progressions, l'image des lieux se précisait. 
Nous étions en train d' ‘arpenter les rues d'un village "Médiéval" 
totalement inconnu des services officiels 


Tout est visible, il n'y a qu'à se déplacer sur 
place pour constater la présence du village, 
de l'oppidum... Le site archéologique du 
Bois des vertus/Chevalier/Baudreuil sur les 
collines à l'est de St Pierre, n'attend plus 
que la visite des officiels pour sortir enfin 
de l'oubli ! 

Au lieu de ça, pendant une année entière, 
les services archéologiques de Paris et 
Dijon ont traité notre déclaration de décou- 
verte d'un Site Archéologique par le 
mépris. 
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C'est donc, en quelque sorte, comme man- 
datés par ces services qui nous réclamaient 
une preuve, que nous nous sommes finale- 
ment résolus à nous rendre, un an plus 
tard, au mois d'avril 2004, au même 
endroit, pour y fouiller. 


Structure de l'archéologie en France 
Entre la réception des lettres de la sous- 
direction de Paris et celles du SRA de Dijon 
en 2003, et notre campagne de prospection 
d'avril 2004, je n'étais cependant pas resté 
"inactif ". Je m'étais procuré en effet le 
pavé de plus de 850 pages appelé " 
Protection du Patrimoine Historique et 
Esthétique de la France " (éditions J.0.) qui 
contient tous les textes de lois, règlements 
et décrets. Et j'ai étudié ! 

J'ai ainsi découvert que, de fait, toutes les 
"recherches, explorations, prospections, 
expertises et fouilles" sont décidées (en 


pratique) par douze personnes en France. 
Ces scientifiques se connaissent tous par- 
faitement ; ils fréquentent les mêmes cer- 
cles, participent aux mêmes réunions, et 
adhèrent à l'idéologie -dominante dans ce 
milieu- du Gallo-Romanisme survenu en 
Europe (et particulièrement en France) à 
compter du 4e Siècle après JC. 
Concrètement, aux yeux de l'histoire offi- 
cielle, après la défaite de Vercingétorix à 
Alésia, toute la gaule est devenue, presque 
du jour au lendemain (quatre siècles), 
Gallo-romaine. 

La concentration de tant de pouvoir entre 
les mains d'un si petit nombre de person- 
nes partageant la même vision de l'histoire 
a eu pour conséquence qu'une part de 
notre culture a totalement disparu : celle 
des Celtes, qui, on le sait bien, est une cul- 
ture multiple, métissée, diversifiée, mais 
possédant des traits communs. 

Au cours de ces années de recherche, il m'est 
apparu comme une évidence que les tenants 
de l'idéologie officielle avaient fait le silence 
et créé un vide historique de 400 ans envi- 
rons (période comprise entre les premières 


invasions germaniques et l'avènement de 
Charlemagne). Pour combler ce vide, les 
institutions pouvaient largement s'appuyer 
sur la propagande de l'église catholique 
romaine jamais avare de récits édifiants sur 
la vie de ses Saints. Ces textes donnaient 
ainsi une illusion de continuité dans l'histoire 
de l'empire Romain. Les peuples et les cultu- 
res de l'époque ayant disparu, il était d'au- 
tant plus aisé de concentrer l'histoire à tra- 
vers celles des Princes et des Barons. 


Les Gaulois de l'an 1000 

La France, à cette époque et dans les siè- 
cles qui suivirent, était pourtant très loin 
d'être devenue entièrement Gallo-romaine. 
En réalité, coexistaient sur le territoire deux 
cultures évoluant séparément. Cette situa- 
tion subsista encore durant quelques siè- 
cles après Charlemagne ; au moins jusqu'à 
l'an mille, jusqu'à l'arrivée de l'intégrisme 
religieux qui imposa la suprématie de la 
culture Gallo-romaine, écrasant définitive- 
ment la culture celte, celle-là même que 
défendait en son temps Vercingétorix. 
Cette culture ne disparut pas avec lui. Elle 
survécut à la défaite d'Alésia et perdura 


durant des sièdes. 

On imagine alors mieux la réaction des 
représentants de l'institution, face à des 
amateurs qui osent soudain dénoncer ce 
qui apparaît pourtant aujourd'hui, preuves 
scientifiques à l'appui, comme une éviden- 
ce ! 


La preuve 

En avril 2004, nous pénétrons une nouvelle 
fois sur le site dans l'intention de trouver la 
preuve qui nous manque. Nous ne sommes 
plus que deux à présent à fouiller sous la 
pluie depuis quatre jours. Arrivé face au 
puits découvert la veille, nous commençons 
à dégager le secteur des feuilles et des 
branches qui le recouvrent. Après quoi, 
nous vidons le puits rempli de terre. Petit a 
petit sa forme intérieure se dessine. Il s'agit 
bien d'un puits, d'environ 1,20 mètre de 
diamètre. 

Après avoir creusé le fond sur plus d'un 
mètre de profondeur, l'eau recommence à 
suinter le long de sa paroi...après tant de 
siècles. 

Maintenant, nous grattons la margelle et 
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Cette loi est née en 1941 pendant la période 
la plus sombre de notre histoire récente... 
Elle fonde le monopole d'Etat sur la “ matière 
“ archéologique. 

C'est une longue polémique entre experts 
concernant un site archéologique exception- 
nel, celui de Glozel, à Ferrière sur Sichon 
dans l'Allier qui motiva sa création. De fait, 
pour mettre fin une fois pour toute à ce 
débat, et enterrer définitivement une décour- 
verte extraordinaire qui devait faire le lien 
entre l'âge dit Mégalithique et l'âge du 
Bronze/Fer, cette loi allait du même coup 
plonger la recherche archéologique française 
dans une impasse ! 


Le puits au moment de sa découverte 


ses rebords. Soudain apparaissent des tes- 
sons de céramiques rouge sang (sans 
forme particulière) comme éclatée. Avec 
soin, je ramasse chaque morceau et je les 
décolle de la glaise gorgée d'eau. 

Cela fait trois heures que nous explorons 
centimètre par centimètre, sur une surface 
de deux mètres carrés, l'espace situé sous 
la première découverte. Enfin, apparaît un 
éclat bleuté, et luisant. La découverte est 
inespérée. Avec délicatesse, et en nous 
relayant, nous dégageons de sa gangue 
de terre, une magnifique poterie, brisée, 
mais ayant superbement conservé sa 
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forme originelle. La poterie en céramique 
noire -cette matière que les archéologues 
appellent de la Terra-Nigra- faite d'une 
engobe de graphite, mesure 25 centimèt- 
res de haut. 

L'importance de cette découverte est capi- 
tale pour notre thèse. Cette céramique 
était en effet une des spécialités des 
Celtes, et on sait que sa fabrication s'est 
arrêtée avec eux...officiellement, au qua- 
trième siècle de notre ère. 

Première conséquence immédiate, cette 
ville était donc bien habitée par des Celtes, 
c'est à dire des Gaulois. Mais en quelle 
année ? En ce qui concerne cette ultime 
question, seule la datation par thermolumi- 
nescence, pratiquée par un laboratoire spé- 
cialisé et agréé, serait capable de nous 
apporter une réponse précise. Nous 
emportons donc avec nous la poterie dans 
la perspective de la faire analyser. 

Quinze jours plus tard la sanction tombe : 
La Terra-Nigra datait de l'an 1080 AD avec 
une possibilité de + ou - 120 ans. La céra- 
mique rouge date de l'an 1040 AD avec 
une possibilité d'erreur de + ou - 120 ans. 
Nous sommes comme foudroyés par ce 
résultat qui, au regard de l'archéologie offi- 
cielle, est tout bonnement impossible ! 
Ainsi, l'hypothèse d'une ville médiévale de 
l'an 1000, habitée par des Gaulois était 
définitivement confirmée ! 

Les sources documentaires provenant 


À unmètre de profondeur, au fond du puits, la poterie 
brisée avait conservé sa forme originelle 


entre autre de Landry, baron nivernais, 
indiquent comme date probable de des- 
truction par le feu du "Bourg des Gentils / 
Gorgobina", l'an 990. Or cette estimation 
colle parfaitement avec l'amplitude de la 
datation scientifique. 

Restait encore une dernière étape. J'ai 
reconstitué la typologie de cette poterie que 
j'ai décrite au spécialiste en la matière, Mr 
Berry du Centre d'études Médiévale 
d'Auxerre. Celui-ci m'apprit alors qu'il s'agis- 
sait sans conteste d'un Ovule ou Oule, c'est 
à dire d'un "pot" à cuire de type carolingien. 
Cette fois la boucle était bouclée ! 
Réflexion de ce médiéviste lorsque je lui 
révélais à mon tour les résultats de la data- 
tion par thermoluminescence : "S'il n'y a 
pas une erreur quelque part, il me faudrait 
recommencer tous mes travaux de datations, 
sur tous mes chantiers de fouilles. Car lors- 
qu'on trouve de la "Terra-Nigra”, on la dasse 
systématiquement avant le # siècle." 

C'est bien la raison pour laquelle, un silence 
pesant se fait autour de notre découverte. 


À ce jour en effet, malgré de multiples 
courriers à tout ce qui compte en science, 
archéologie, politique et intervenants en la 
matière, le silence le plus profond règne 
sur les lieux. Serait-on en train de nous 
refaire le coup de Glozel ? 


Petite précision 

A ce stade de mon intervention dans le 
milieu du patrimoine historique de la France, 
il m'a semblé "judicieux" de faire une syn- 
thèse de tout ce que je peux en dire actuel- 
lement. 

L'Etat et l'adminis- 
tration française se 
sont préoccupés 
depuis le 19° siècle 
de la protection et 
la rénovation de 
son patrimoine. 
Pour se faire, ils 
ont organisé des 
structures admi- 
nistratives de ges- 
tions chargées de 
faire : l'inventaire, 
la protection et 
l'entretien dudit 
Patrimoine. 


Le secteur est divisé en deux 
branches séparées et indépen- 
dantes : les monuments histo- 
riques et l'archéologie. Les 
Monuments Historiques sont 
responsables de tout le bâti 
(hors sol) et l'Archéologie de 
tout le sous-sol. 

Chaque branche est administrée par 
régions administratives. Gorgobina dépend 
ainsi de la région Bourgogne. L'on constate 
immédiatement qu'il y a un problème 
lorsque des sites (historiques ou archéolo- 
giques) sont partagés entre plusieurs 
régions, comme Gorgobina entre : le 
Centre, l'Auvergne, et Bourgogne. 

Chaque région est administrée par un 
conservateur : des Monuments Historiques 
(pour le Bâti), Mademoiselle Isabelle Denis 
pour Bourgogne actuellement, et, de 
l'Archéologie (patron du S.R.A régional), 
Monsieur Jean Olivier Guilhot pour la 
même région actuellement. 

Ces deux Fonctionnaires sont responsables 


(c'est-à-dire qu'ils ont tous les pouvoirs) de 
: la Prospection, l'Inventaire, l'Etude, 
l'Inscription (Classement) et la Protection 
de la totalité du patrimoine régional. 

L'Etat a essayé de maîtriser les pouvoirs 
de ces gérants en créant une structure 
centrale, Deux "supers" conservateurs : la 
Sous-Direction de l'Archéologie (Paris) et 
le Patrimoine ont donc vu le jour pour ren- 
dre plus efficace, sur le plan National, la 
recherche scientifique et pour harmoniser 
le travail sur l'ensemble du territoire. Il 
faut cependant constater que cela reste 
en gros lettre morte et chaque conserva- 
teur défend son originalité et son pré 
carré avec vigueur. Il suffit de lire à ce 
sujet les multiples rapports, audits et com- 
missions d'enquêtes du Sénat, de 
l'Assemblée Nationale, ou des autres serv- 
ices de l'état, pour s'en rendre compte. 
Bien sûr, l'échelon de commandement, 
ainsi défini possède aussi ses exécutants : 
pour l'Archéologie ; l'INRAP, qui a renplacé 
l'AFAN, regroupe toutes les formes de tra- 
vailleurs en Archéologie (chercheurs, 
volontaires, associations, collectivités 
diverses) et pour le Patrimoine 
Architectural, cette fonction est dévolue à 
l'ABF départemental totalement autonome. 


Charlemagne, l'Empereur très 
chrétien de l'occident fut enterré 
dans un sarcophage "Païen”" dans 
sa chapelle Palatine à Aix la 
Chapelle. Les Clercs qui le mirent 
au jour vers l'an mille furent horri- 
fiés. Ce fut une des raisons de la 


gêne des papes à le béatifier. Cela 
démontre aussi que plus de quatre 
siècles après Constantin, dans ce 
nouvel empire chrétien, la foi dans 
le Catho-Christianisme n'était pas 
si universelle qu'on a bien voulu 


nous le faire croire. 
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Résultats d’analyse par thermoluminescence 
pour la poterie noire. Cette poterie carolin- 
gienne est celle qui servait à faire la Poule au 
Pot ! (poterie dite à “cuire") car à cette 
époque les métaux étaient “captés" par la 
noblesse pour leurs guerres incessantes 


Bref, on n'est pas sortis du problème car 
tous luttent pour conserver leur autonomie. 
Ainsi lorsque par la loi, on confie l'exclusivi- 
té d'une ressource de recherche telle que le 
sous-sol, pour l'Archéologie, il ne faut pas 
s'étonner qu'il y ait des couacs énormes à 
l'arrivée. 

Ceci étant dit, je peux aussi ajouter que 
dans mon aventure, je me suis évertué à 
maintenir en permanence le dialogue avec 
tous les intervenants. Je fournis ci-dessous 
la liste non exhaustive de ces derniers : 
Monsieur Meissonier du SRA chargé de 
Nièvre avec qui j'ai eu plusieurs entretiens 
en particulier pour lui décrire "physique- 
ment" le site. Idem avec Vincent Guichard 
(Directeur de la SAEM de Bibracte à Glux en 
Glenne. 

Idem avec Philippe Henrion "Patron" du 
Centre d'archéologie Médiévale 
d'Auxerre (qui dépend du CNRS). 
Idem avec Monsieur Grenier de 
Monner de la Sous-Direction de # 
Paris (ainsi que Jean Charles 
Forgeret, même Administration).  % 
Idem avec Madame Geneviève 
Pinçon responsable de la Carte 
Archéologique Nationale. Idem avec 


Madame Marie Christine Labourdette, 
Directrice de la DRAC de Bourgogne. Idem 
avec Michel Clement directeur de la DAPA 
(Patrimoine) Ministère de la Culture (Paris) 
Idem avec Messieurs Jean Jacques Aillagon 
et Renaud Donnedieu de Vabre les deux 
Ministres successifs. Idem avec Madame 
Brigitte Colas (Ruault) Chercheur en 
Archéologie Médiévale qui a fait un travail 
remarquable de Thèse sur les Mottes féo- 
dales entre Loire et Allier, le seul travail sur 
le secteur ayant été communiqué. 

Enfin, idem avec Alain Magdelaine 
(Archéologue Aérien) 

Et puis des "centaines" d'autres, des docu- 
mentalistes, archivistes etc. 
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Conclusion 

Quant à l'autre céramique aux débris épars, 
et bien il s'agissait d'un petit pot à eau. Je 
vous laisse imaginer la scène de vie autour 
de ce puits avec ces éléments. 

Rome m'est alors apparue sous son vrai jour, 
tel un oppresseur tyrannique et pervers ! 


Poterie de type carolingien 
dont la forme est identique à 
celle de la poterie découverte 
dans le puits 


En comparaison, nos Gaulois (les Indiens 
d'Europe) ont commencé à prendre une 
autre couleur, moins fruste et primitive que 
ne le voulait l'Histoire. 

Si César en bon officier a utilisé un toponyme 
stratégique romain pour qualifier 
Gorgobina, les Gaulois l'ont certainement 
appelée autrement. On ne découvrira son 
vrai nom que si le Ministère de la Culture se 
décide à organiser des fouilles méthodiques 
sur le site ! 

La mémoire de César ayant été déifiée, je 
suppose que la protection dont bénéfi- 
ciaient les Boïens a perduré même après la 
chute de l'Empire occidental car les 
Germains qui ont suivi ont adopté les tradi- 


tions romaines. Les siècles s'écoulèrent 
donc ainsi. Puis l'intégrisme religieux sonna 
le glas du peuple des "Gentils". Le clergé 
fit une chasse totale à tous les Paganus 
qui peuplaient leur domaine. Cela fait, ils 
s'attaquèrent aux autres païens du 
monde en organisant rapidement des 
croisades, d'abord contre les Albigeois, 
puis les musulmans... 

C'est ainsi que nos malheureux Boïens 
firent les premiers les frais du réveil de la 
"bête de l'Apocalypse". Ceci s'est passé en 
990, sous le règne de Hugues Capet. 


Jean Vottero 
Pour écrire à l'auteur : 
vottero jean@wanadoo fr 


IN MEMDRIAM : 
Tous les Boïens qui furent massacrés sur ordre 
de l'Eglise apostolique et Romaine. 

Mes parents chéris. Ma sœur Maguy. 
Le VIN Atenoux Eques MMMMC£SELXXVE 
(4377) du calendrier Gaulois 
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| d'une haute lignée... 


de combinaison avec h 


En Amérique du Sud, le nom de "sang bleu" était 
donné aux métis nés d'un croisement d'indigène, 
de Noir et d'Européen (sangre azul). 

Lamartine utilise aussi ce terme en parlant du 
"sang rouge des Francs et du sang bleu des 
Germains".… mais simplement comme une méta- 
phore pour distinguer le tempérament flegma- 
tique de l'Allemand, par rapport au tempérament 
excessif du Français. 

Et puis, il y a l'expression connue : "avoir du sang 


bleu", qui sous-entend être d'origine noble, issu 


On sait qu'il n'y a guère que 
les céphalopodes qui ont 
le sang bleu, l'oxygène 
n'étant pas transpor- 
té par l'hémoglobi- Ÿ 
ne, dont l'élément EX 
actif est le fer, mais LUF 
par l'hémocyanine | 
qui est bleue à l'état 


l'oxygène, et dont le 
principe actif est le ! 
cuivre. j 


On sait aussi que certaines malformations car- 
diaques peuvent entraîner une coloration 
bleue, comme la "maladie bleue" qui se carac- 
térise par une cyanose (grec, cuanos : bleu) 
des téguments et des muqueuses, conséquen- 
ces de l'anoxémie, par suite du passage anor- 
mal du sang veineux dans le sang artériel. 

Le but de mon propos n'est pas de faire réfé- 
rence aux anomalies organiques susceptibles 
d'entraîner chez l'humain une couleur bleue, 


mais par contre, de mettre en évidence une 
constatation assez curieuse sur 
cette couleur bleue qui 
caractérise, dans le 
cas de très nom- 
breuses religions 
dans le monde, 
presque toutes les 
représentations des 
divinités. 

L'un des exemples 
les plus flagrants 
est naturellement 
le panthéon égyp- 
tien qui s'étale sur 
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Divinité égyptienne. 660-525 av J-C. 


. Une des nombreuses fresques de 
E VCacaxtla, représentant...en bleu. 
b une divinité maya 


nombre de dynasties, où l'on peut voir que 
tous les dieux sont représentés en bleu ! 
Leurs corps, leurs visages, sont toujours 
bleus ! Alors que toute la population, les 
nobles, et pharaon lui-même, sont repré- 
sentés avec leur couleur typique de bronze 
africain. 

En Amérique centrale, du côté de la civilisa- 
tion des Mayas, l'étude de certains Codex, 
du moins ceux qui ont donc pu échapper 
aux flammes des frères missionnaires, et 
qui ont conservé leurs couleurs d'origine 
(Codex de Dresde, de Madrid, de Paris, 
Codex Groslier...), permet de constater, là 
encore, le même phénomène. Ces ancien- 
nes divinités du Mexique, si monstrueuses 
soient-elles, sont également représentées 
avec la couleur bleue... 

En Inde, sur la voie du Yoga et du Jnâna 
(connaissances libératrices), représentatives 
des doctrines et techniques spirituelles de 
l'Inde brahmanique, la "Bhagavad-Gità" et 
ses bandes dessinées, tant anciennes que 
modernes, nous offrent de naïves illustra- 
tions polychromes du récit mythique où 
s'affrontèrent les dieux, les héros et les 
diverses puissances qui se disputaient le 
monde matériel... 

Et dans cette grandiose épopée, les dieux 
et les déesses sont tous une fois de plus 
d'un bleu d'azur ! 

De la même façon, les textes illustrés tibé- 
tains, comme le "Béryl bleu" du lama Sang- 
Y Gyamtso (1653-1705) ; dont les 
peintures sont les copies exactes 
des originaux du XII1° siècle, repré- 
sentent les entités divines sous une 
couleur bleu foncé... N'oublions pas 
non plus les fameux "thangkas", 
merveilleuses peintures et 
"Mandalas" représentant des cosmo- 
logies complètes, avec leurs messa- 
ges aux multiples possibilités d'inter- 
prétation. 

On y voit, là encore, les Bouddhas 
des différents mondes, dont ceux 
du monde des dieux représentés en 
bleu sombre... 


Conclusion 

Ce rapide inventaire des représen- 
tations des divinités à travers le 
monde, permet de faire un parallèle 
avec l'hypothèse de certains 
auteurs qui pensent que des extra- 
terrestres ont peuplé notre terre. 
De fait, la coloration bleue des 
dieux pouvait provenir d'une mau- 
vaise adaptation à notre atmosphè- 


re trop pauvre ou différente de celle de leur 
monde d'origine. À moins, qu'eux aussi, 
n'utilisaient pas l'hémoglobine, mais l'hé- 
mocyanine ! Nul ne sait et ne saura ! 
Toujours est-il que la question du sang bleu 
des dieux mérite très certainement d'être 
souligné et étudié. 


Fabrice Bardeau 
Pour écrire à l’auteur contactez la rédaction 
Roch@topsecret.fr 
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Je souhaite m'abonner au magazine papier seul pour 1 an et 
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Cochez l'étoile 
correspondante 


ROCH SAÜQUERE 
EDEN EDITION 
8, RUE PIERRE ET MARIE CURIE 
32600 L'ISLE JOURDAIN 


: 


À une date symbolique bien déterminée, en 
particulier le jour des équinoxes ou des 
solstices, au lever de l'astre mais aussi à 
midi solaire, dans les édifices sacrés ou 
publics, les rayons solaires sont en effet 
canalisés afin d'éclairer violemment un 
endroit bien précis, souvent très symbo- 
lique. Le "spot" ainsi créé par un dispositif 
simple mais ingénieux, souvent une ouver- 
ture pratiquée dans un toit, un mur ou une 
fenêtre ; permet de délivrer à travers les 
âges un message hermétique via une tache 
de lumière aux contours immuables. 
Message que seuls les initiés seront à 
même d'interpréter. 

Ces lieux sacrés peuvent être des grottes, 
des dolmens, menhirs, des temples, des 
pyramides, des châteaux, des cathédrales, 
des églises, des chapelles, des œuvres 
d'art ou autres monuments représentatifs. 
Le révérend Hugh Benson, dans les années 
50, avait mené une étude portant sur 300 
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depuis probablement 
l'aube de l'humanité, 
les hommes, de cultures 


#souventtrès différentes, 


Un texte de Thierry Van de Leur 
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églises médiévales ; il découvrit ainsi qu'à 
l'intérieur de ces lieux sacrés, souvent le 
jour de leur saint patron, un rayon lumi- 
neux venait judicieusement frapper des 
réceptacles symboliques : sculptures, pein- 
tures, rochers, autels ou sépultures, etc, 
disposés là comme pour transmettre des 
messages ou des signes à l'attention de 
ceux qui savent et qui se sont donnés la 
peine de se rendre à ces curieux rendez- 
vous donnés par-delà les générations. Bien 
entendu, ces signes sont invisibles aux 
yeux des simples visiteurs, et ils sont invisi- 
bles tous les autres jours de l'année. 

Ces dispositifs de rayon ont parfois disparu, 
suite à des travaux ou des déplacements de 
mobilier. Ont-ils été simplement oubliés ou 
ont-ils été volontairement rendus inactifs 
après avoir accompli la mission auprès de la 
génération à laquelle ils étaient destinés ? 
Parfois, le rayon apparaît à une date qui ne 
correspond plus à une fête religieuse. Dans 


dans le cadre de leurs 
cro ces, se sont souvent 


sérvis des rayons du Soleil, 
pouRicréer un Spectacles 
unique, impressionnant et 


perpétuel... 


PETIT DÉTAIL À SAVOIR 
SUR LES RAVONS 


En dehors des rayons qui apparaissent 
aux solstices d'hiver et d'été, tous les aut- 
res rayons pénètrent obligatoirement 
deux fois dans la même année. Une 1ère 
fois, en rapport avec la date symbolique 
souhaitée, et enfin une seconde fois que 
j'appellerai le "faux rayon", qui est la date 
symétrique avec le solstice et que l'on ne 
peux pas empêcher. Concrètement un 
rayon qui apparaît 43 jours avant le sols- 
tice d'été, réapparaît automatiquement 
43 jours après. 


certains cas le phénomène fait référence au 
calendrier julien. Quelquefois il célèbre une 
ancienne fête païenne (Lugnasad etc...). 

Ils peuvent, avec un peu de chance, d'ob- 
servation et surtout beaucoup de patience, 
être redécouverts ! J'ai personnellement 
découvert ceux du Mont Sainte Odile, 
d'Obernai, de Scherwiller et aussi celui du 
Parlement Européen. En effet, des systè- 
mes de rayons sont encore mis en place à 
notre époque moderne, plus où moins dis- 
crètement, même s'ils n'ont plus grand- 
chose à voir avec le culte. Ces phénomènes 
sont auréolés d'un certain mystère ; tout 
du moins ne bénéficient-ils d'aucune publi- 
cité. J'ai d’ailleurs pu constater que le sujet 
était bizarrement "top secret" ! 


Le 
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PHÉNOMÈNES SOLAIRES FRANCAIS 


Voici la première partie d'une liste des 
rayons présents en France. Ce dossier se 
prolongera sur plusieurs numéros afin de 
couvrir une grande partie du territoire de 
façon à ce que chacun puisse assister au 
phénomène sans sortir de sa région. 
N'hésitez pas à nous communiquer des cas 
qui pourraient nous avoir échappés. 


Rayons en Alsace 

À Strasbourg, on peut assister lors des 
équinoxes, à midi solaire, à l'apparition du 
désormais célèbre rayon vert, en la cathé- 
drale Notre-Dame. Ce rayon de couleur 
verte qui provient du vitrail de Juda, touche 
e Christ en croix situé sur la façade de la 
Chaire. Le rayon pénètre par le pied de 
Juda, pièce de verre verte et transparente ; 
e Saint montre du doigt le pied qui génère 
e rayon, de l'autre main il montre un vitrail 
symbolisant le soleil. L'origine de ce systè- 
me mis en place dans les années 50, reste 
inconnu à ce jour, malgré une enquête très 
poussée de la part d'une école d'ingénieurs 
de Strasbourg. 

Au Mont Sainte Odile, nous trouvons plu- 
sieurs "rayons" dont deux apparaissent 
simultanément dans deux chapelles adja- 
centes, le 20 février et surtout le 20 octobre, 
date anniversaire de l'apparition de Saint 
Jean Baptiste devant Sainte Odile. Une date 
éminemment importante, il faut le croire, 
puisque la cathédrale de Strasbourg et le 
pont de L'Europe sont alignés sur le cou- 
cher du soleil de ces dates-ci précisément ! 
Étrangement, on notera que ces mêmes 
jours, en Égypte, dans le temple d'Abou 
Simbel, les statues de Ramsès II, alignées 
au fond de l'édifice, bénéficient également 
d'une petite visite solaire. 

Dans le cas du Mont Sainte Odile, le rayon 
solaire qui pénètre par un hublot transparent 
octogonal de la chapelle où repose la Sainte, 
"balaye" le tombeau, puis éclaire le jour pré- 
cis (20 octobre), la plaque dorée du sépulcre, 
portant l'inscription "Sepulcrum Sanctae 
Odillae Virginis". Dans la chapelle voisine 
(celle de la Croix), un rayon en provenance 


L’Arc de triomphe 


du vitrail droit de l'autel, enveloppe violem- 
ment, et avec précision une statue grandeur 
nature d'Odile en prière devant le tombeau 
de son père. 

D'autres rayons qui dataient de plus de 9 siè- 
cles, et qui devraient apparaître dans la cha- 
pelle des Larmes située à proximité, ont mal- 
heureusement été rendus inactifs, par négli- 
gence où ignorance, dans les années 30, lors 
de la restauration du Mont avec la pose de 
vitraux ne laissant pas passer les rayons. Je 
les ai découverts en confectionnant un 
modèle réduit aux proportions de la chapelle, 
et orienté dans le même axe. Cette chapelle 
véritablement “truffée” de rayons est histori- 
quement la plus importante du Mont ; elle est 
construite autour du rocher où venait pleurer 
Odile. Pour certains chercheurs, ce point 
(normalement illuminé vers 9h30 le jour de la 
Saint Jean Baptiste), serait la résurgence 
d'une cheminée cosmo-tellurique importante. 


À la Sainte Odile, en décembre, dans la cha- 
pelle Sainte Odile de Scherwiller, localité où 
fut recueillie la Sainte aux premiers jours de 
sa vie, le soleil vient éclairer à midi solaire, 
l'autel où sont exposées d'autres reliques. 

Les architectes qui ont conçu le Parlement 
Européen de Strasbourg en 1999, n'ont pas 
négligé cette vieille coutume séculaire ; ils 
ont concocté un immense rayon très origi- 
nal. "Architecture Studio" nous explique en 
effet que dans la place située au sein même 
de la tour, a été aménagée sur la façade, 
une ligne elliptique de 50 m de long, au- 
delà de laquelle le revêtement est brillant, 
de couleur différente et incrusté de millions 
de minuscules billes d'acier afin de produire 
un effet miroir. Ainsi, le 21 décembre, jour 


Le 1er août, à Paris, l'Arc de Triomphe nous réserve 
lui aussi, un spectacle solaire unique en son genre, 
en célébrant à sa façon le Dieu solaire Lug 


D'après les radiesthésistes, un pendule, placé 
au-dessus de ce point, tournerait 27 fois dans 
un sens, oscillerait 15 fois, puis tournerait de 
nouveau 27 fois en sens inverse ! 

D'autres rayons en rapport avec Sainte Odile 
apparaissent au coucher du soleil, à Obernai, 
ville natale de Ste Odile, le jour de la Sainte 
Odile, le 14 décembre (et le 28). Le reliquaire 
doré fixé au mur de la chapelle Ste Odile 
contenant les reliques de la Sainte, est ainsi 
illuminé durant quelques minutes. 

Clin d'œil au Dieu Solaire Lug, le 1er août, 
fête de ce Dieu celte, au coucher du soleil, un 
savant balayage solaire de plus de deux heu- 
res s'opère. Un gros rayon en provenance de 
la rosace occidentale enveloppe d'une couleur 
dorée l'autel de la chapelle (vers 18h30), puis 
vers 20h, le rayon atteint une grande fresque 
représentant Sainte Odile, toute de blanc 
vêtue. La tache colorée vient éclairer une 
demi-heure plus tard le reliquaire de Sainte 
Eugénie, placé à la droite de la fresque. 

Ce même jour le ler août, à Paris, l'Arc de 
Triomphe nous réserve lui aussi un spectacle 
solaire unique en son genre, en célébrant à 
sa façon le Dieu solaire Lug. On remarquera 
que le " faux " rayon passe le 11 mai, fête de 
la Sainte Estelle, dont le nom signifie étoile, 
donc...soleil. Un rayon doublement symbo- 
lique qui prouve que le culte solaire de Lug 
perdure encore de nos jours, associé aux 
figures chrétiennes. 


du solstice d'hiver, à midi solaire, le soleil 
vient frapper la partie brillante et les fenêt- 
res qui se reflètent alors sur la façade 
opposée, en inventant, comme dans les 
chambres des pharaons, d'étonnants jeux 
cosmologiques. Ce lieu est ouvert au public 
et conçu comme tel, pour voir la lumière fil- 
trer et... jouer. 


Lascaux 


Temps préhistoriques 

Une découverte réalisée en 1999 par la 
paléo-astronome française Chantal | egues 
Wolkiewiez à Lascaux, en Périgord, tendrait 
à prouver que cette grotte est un authen- 
tique planétarium, qui repousse les origines 
de l'astronomie 17 000 ans en arrière. De 
fait, les hommes qui fréquentèrent la grotte 
mirent au point un ingénieux système de 
rayon. 

Au solstice d'été, le 21 juin, au crépuscule, 
vers 21h, un rayon de soleil pénètre dans la 
grotte (orientée nord-ouest) jusqu'au fond 
de l'étroit boyau, et vient illuminer pendant 
50 minutes environ, la majestueuse grotte 


soleil pénètre par une fenêtre du château 
spécialement percée, et vient illuminer l'au- 
tel de la chapelle. De même, au pied du 
château, la lumière solsticiale (et elle 
seule), éclairait dans des temps reculés, la 
paroi ornée de la grotte aux chevaux. 


Rayons de Monségur 

Au cœur des Pyrénées ariégeoises, se trou- 
ve perché le fameux château de Montségur, 
reconstruit vers 1300 par le seigneur de 
Levis-Mirepoix. Dans l'ancienne forteresse 
entièrement rasée au terme d'un long 
siège, périrent les Cathares en 1232. Cette 
construction est équipée d'un système de 
rayons, encore opérationnel, malgré son 
état de ruine. 

Au solstice d'été, les rayons du soleil levant 
pénètrent dans la salle basse du donjon 
(côté nord-est) par une paire d'archères, et 
viennent frapper une seconde paire d'ar- 
chères du mur opposé (orienté sud-ouest) . 
Ce phénomène n'est visible que quelques 
secondes. Solstice d'hiver et équinoxes sont 
aussi repérés par un système de fentes ; la 
lumière frappant alors des signes gravés 
sur un mur. 


Isis, très active à travers diverses sociétés secrètes, 
et encore vivante de nos jours, aurait ainsi 
favorisé le culte marial tout en se substituant 
à la véritable mère de Jésus 


sacrée appelée : Salle des Taureaux, d'ordi- 
naire vouée à l'obscurité la plus complète. 
Lascaux n'est d'ailleurs pas un cas unique. 
De nombreuses grottes préhistoriques pos- 
sèdent des entrées alignées sur le lever du 
soleil, éclairées aux jours des équinoxes et 
du solstice d'été, preuve que les systèmes 
de rayon revêtent une importance fonda- 
mentale depuis la nuit des temps. 

Les grottes de Combarelles, Croze 
(Gontran), Font de Gaume, Mouthe, Nancy, 
Grotte de Cirq, du Pigeonnier, du Bison, de 
Rouffignac, du Roc de Vezac, sont ainsi ali- 
gnées sur les équinoxes. Les grottes de la 
Mozardie, de la Commune, de Lascaux, de 
la Forêt, de Bernifal, et de Commarques 
sont alignées sur le solstice d'été. 

À moins de 20 km de la grotte de Lascaux, 
à 6km des Eyzies, dans la chapelle Saint 
Jean du château de Commarques (XIIème 
siècle), il existe également un système de 
rayon. Cette forteresse repose sur une cor- 
niche truffée de grottes naturelles, dont 
l'une est décorée par des dessins de che- 
vaux, peints il y a 14 000 ans par les hom- 
mes de Cro-Magnon. Un certain 21 juin, le 
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Plassac-Rouffiac (16440) 

En l'église Saint CYBARD, le jour de la St 
Cybard, le ler juillet (et le 11 juin }, un ocu- 
lus aménagé dans la voûte de l'abside per- 
met à un rayon de soleil de traverser l'église. 


Valsainte 

Dans l'Abbaye cistercienne de Valsainte 
(Simiane), au solstice d'hiver, vers 14 h, un 
rayon traversant un oculus, atteint un gros 
cristal de quartz rose posé sur l'autel. Ce 
système remonte à l'année 1868. 


Léoncel 

L'abbaye cistercienne de Léoncel (Drôme) 
possède un immense oculus circulaire tour- 
né vers le soleil levant (symbole du Christ). 
Le jour du solstice d'été, à 9h, celui-ci laisse 
pénétrer pleinement le soleil, illuminant l'al- 
lée centrale en un point de la nef où devait 
se tenir un lutrin portant l'antiphonaire ou 
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Vézelay au 
Solstice d’été 


les textes de la Parole de Dieu. Léoncel 
viendrait de LEO (le lion. Autrement dit...le 
soleil). C'est à Léoncel que Bernard de 
Clervaux installa en 1137, l'un de ses cent- 
res d'initiation cistercienne. leoncel@free.fr 


Vézelay 

Un des plus spectaculaires phénomènes 
lumineux français se manifeste magnifique- 
ment au solstice d'été, à midi solaire, en la 
Basilique Sainte Madeleine de Vézelay (XI1° 
siècle). C'est le "chemin de lumière" : un 
chapelet de 9 grosses tâches de lumières 
(chiffre de perfection), assez arrondies, 
s'aligne parfaitement dans l'axe central 
depuis le narthex jusqu'au chœur. Ces 
rayons proviennent des lucarnes de la faça- 
de méridionale. Au solstice d'hiver, le 21 
décembre, c'est un spectacle différent : 
chaque chapiteau supérieur du mur nord de 
la nef reçoit une tâche lumineuse, dans une 
régularité parfaite, en provenance des 
fenêtres hautes. Les bâtisseurs de Vézelay 
ont veillé à maintenir la Basilique dans la 
pénombre pour mieux en capturer la riche 
lumière, son "matériau principal", et le 
répartir dans les différents espaces. 


Vézelay au 
solstice,di à 


À SUIVRE... 


Thierry Van de Leur 
Écrire à l'auteur : 
vdLthierry@wanadoo.fr 
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EXTRATERRESTRES 
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DEMONS 


Deux chercheurs indépendants, autodidactes, Jean 
Michel Lesage et Jean Sider viennent de mettre le point 
final sur ce qu'il convient de connaître sur l'existence 
controversée des “extraterrestres et des démons”. Par 
des chemins différents, ils parviennent au même carre- 
four de leur itinéraire respectif : les démons, les dieux 
d'hier, les extraterrestres d'aujourd'hui, sont ces mêmes 
entités capables de prendre des formes matérialisées qui 
conviennent à nos croyances et conceptions de pensée 
du moment. À travers ces deux versions convergentes, ]. 
M. Lesage et J. Sider livrent l'aboutissement de plus de 
40 années de recherches dans cet univers inconnu. Leur 
démarche témoigne de l'existence d'un monde très diffé- 
rent du nôtre, situé sur un autre plan de réalité. 
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La particularité de ce livre est d'apporter un nouvel éclairage 
sur les phénomènes OVNI à partir du fondement des textes 
bibliques. 

L'auteur montre clairement que la compréhension globale 
de ces manifestations -entrant dans la gamme des phéno- 
mènes occultes- fait nécessairement appel à la dimension 
spirituelle de l'être. Depuis maintenant cinquante ans que 
le phénomène OVNI s’est actualisé, banalisé, comment 
expliquer qu'une hypothétique présence extraterrestre 
cherche ainsi à ne pas se montrer ouvertement ? Que cache 
réellement le phénomène ? Signe du ciel, signes eschatolo- 
giques, les OVNI répondent, sans nul doute d’un plan occul- 
te qui parvient à son terme : celui de la fin d'un monde, ou 
“fin des temps”, laissant présager de profonds bouleverse- 
ments. 
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[UN COIN DU VOILE LEVE | 


].M Lesage s'intéresse aux phénomènes occultes depuis une 
quarantaine d'années. Dès 1972, ses travaux sur les O.V.N.I 
l'amènent à comprendre que cet univers s'ouvre sur le champ 
d'une vaste manipulation diabolique et que cette manipulation 
s'inscrit au sein d'un véritable complot occulte qui cherche à 
dominer le monde. Dans “Le diabolique secret des O.VN.I" 
l’auteur nous livre ses fortes convictions en levant un coin du 
voile des “scénarios” OVNI, et en nous montrant leur intégra- 
tion dans le New-Age. Il démontre encore que l'intelligence 
"X" qui se loge derrière le phénomène, prépare en réalité un 
troisième conflit planétaire. Ainsi prévenu, le lecteur saura 
éviter de se laisser abuser par les influences occultes et grou- 
pes sectaires. L'auteur indique comment s'en démarquer, sans 
courir le risque de vendre son âme au diable. 
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